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AVERTISSEMENT. 


I» 

JSi  OüS  ne  nous  arrêterons  pas  ici 
a faire  fentir  l’importance  & l’utilité 
de  cet  ouvrage  : fept  éditions  fran- 
Çodes , en  onze  ans,  attellent  d’uns 
amere  bien  plus  sûre  tous  les  fer- 
mes qu  il  a rendu  ; nous  nous  con- 

n“  UM  ”0Ci“ 

, , ll\  Lf  defc'WÛon  & te  traitement 
? Char,b°n  dans  les  animaux  fi,, 
imprime,  pour  la  première  fois  dans 

ü:r  i^icui,n 

Juin  & Juillet  1770  • ;|  nrrnna 

pages  de  format  in.  12’  & j{  a .• 
cn  37  articles.  ! * dlvife 

*78  O,  I-4V  R°yale  ; 

en  26  articipc  PaSes»  divifé 

a ai  ticlcs,  non  compris  les  For- 
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muîes  Médicinales  qui , dans  la  pre- 
mière édition  , forment  le  37e. 

3°.  Il  fut  réimprimé  fans  aucun 
changement  dans  Y Almanach  Vété- 
rinaire qui  parut  au  commencement 
de  l’année  178a,  petit  //z-12,  dans 
lequel  il  occupe  27  pages.  On  a fup- 
primé  feulement  les  chiffres  indica 
teurs  des  articles. 

4 Paris,  Imprimerie  Royale, 
1782  , in- 8^.  de  109  pages,  d’un 
caradère  allez  fin.  Cette  édition  confi- 
dérabîement  augmentée,  eft  dmfée 
en  47  articles  , non  compris  les 
Formules  Médicinales;  elle  eft  enri- 
chie d’un  grand  nombre  d’oblerva- 
tions  fournies  par  les  Élèves  des 
Ecoles  Vétérinaires,  répandus  dans 
le  Royaume. 

t5°. — Idem,  x 783  , m-S0.  de  140 
pages.  Cette  édition , à quelques  lé- 
gères additions  près  , eft  fèmblablc  à 
la  précédente  ; la  plus  grande  diffé- 


rence  du  nombre  des  pages  confïïW 
principalement  dans  la  groflèur  plus 
confidérable  du  caractère  de  celle-ci. 

6°,  — Idem  ? 1786,  i/z- 8°.  auffi  de 
140  pages;  elle  eft  absolument  fem- 
blable  à la  cinquième. 

Le  Journal  d Agriculture  étoit  très- 
répandu  lors  de  Timpreffion  de  ce 
Traité;  l’ Almanach  Vétérinaire  a été 
tiré  à 1000  exemplaires;  l’édition 
i/2-40.  à 1200;  & les  autres  éditions 
de  rimprimerie  Royale  a $00;  ainii 
plus  de  4000  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage ont  été  diftribués  en  France  r 
fans  compter  tous  les  Extraits  qui  ont 
été  imprimés  dans  plufieurs  Provin- 
ces y & néanmoins  on  le  demande 
journellement , ce  qui  prouve  égale- 
ment & fon  utilité  & le  beloin  qu’on 
en  a. 

H auroit  été  poffible  de  groflir 
confidérablement  cette  édition  en  y 
ajoutant  une  foule  d’obfervations-j 
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mais  celles  qui  y font  foffifont  pour 
l’application  des  préceptes , & ceux-ci 
ne  font  point  fufceptibles  de  variai 
rions.  On  s’appercevra  néanmoins  à 
la  leâure  , de  quelques  additions  qui 
ont  parues  néceffaires. 

On  nous  a alluré  qu’il  avoit  été 
traduit  en  allemand;  nous  ne  connoil- 
lons  pas  encore  cette  traduâion. 

M.  Rodrigue élève  de  l’Ecole 
•Vétérinaire  de  Paris  , Maréchal- 
Major  de  la  Cavalerie  Efpagnole , 
& Maréchal  en  chef  des  Ecuries  de 
Sa  Maiefté  Catholique  , à Madrid  , 
l’a  traduit  en  elpagnol  dès  1784.  Mais 
nous  ignorons  fi  cette  traduéHon  a 
été  imprimée. 

MM.  Rouffel  & Hu\ard  ont  foc- 
ceffivement  fait  connoître  les  diffé- 
rentes éditions  de  cet  ouvrage  dans 
le  Journal  de  Médecine  , tome  lxj „ 

page  S48  i tome  Ixii>  PaSe 
ÎPRiÇ  Ixx»  Page  M8- 


traité 
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CHARBON  ou  ANTHRAX 

Dans  les  Animaux., 

L E Charbon  ou  Anthrax , eft  une  mala- 
die  fouvent  cruelle , qui  attaque  tous  les, 
animaux  domefliques , foit  quadrupèdes  , 
foit  volatiles;  ils  y font  beaucoup  plus 
expofos  que  l’homme. 

I 

K 

Jamais  maladie  ne  reçut  de  dénomi-f 
rations  plus  variées  ; c’eft  peu  qu’elles 
different  d’une  province  à une  autre  ; 
e Je  s varient  même  dans  chaque  paroiffe., 

A.  iv 


8 

Nous  rapporterons  les  noms  qui  nous  font 
connus,  & nous  efpérons  faciliter  par  cette 
nomenclature , le  travail  de  nos'  Élèves 
qu’on  vient  fouvent  confulter,  fans  leur 
donner  d’autres  renfeignemens  qu’un  nom 
barbare,  & nous  rendre  plus  intelligibles 
aux  Cultivateurs;  c’eit  ainfi  que  nous  tâ- 
cherons de  ramener  ces  derniers  à un  lan- 
gage commun;  toutes  les  maladies  ayant 
alors  leur  véritable  dénomination , il  fera 
plus  facile  de  s’entendre , de  connoitre 
les  maux  & de  les  combattre.  Puiffe  bientôt 
fe  perfedionner  ce  nouvel  idiome  & déchi- 
rer une  .partie  du  voile  qui  nous  dérobe 
des  reffources  importantes  pour  les  progrès 
de  l’Art!  En  effet,  la  connoiffance  parfaite 
d’une  maladie,  eft  une  des  premières  voies 
de  guérifon  ; on  peut  même  dire  que  la 
maladie  eff  à moitié  guérie , du  moins  qu’il 
eft  poffible  de  donner  des  inftrudions  fîmes  , 
lorfqu’elle  eft  bien  connue  ; & fans  doute 
fa  dénominarion  précife  contribue  à la 
faire  connoitre.  Que  peut  en  effet  prefcriro 
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l’Artiûe  le  plus  éclairé,  lorfqu’il  elîconfulté 

UI  Une  maladie  exprimée  par  quarante  à 
Cinquante  noms  différens,  s’il  ne  les  connoît 
Avance?  La  maladie  pouvant  varier  par 

Z'*  degré3’  refpèce  d’animal 

?“  d]e  affefîe  ’ &c.  il  la  confondra  nécef- 
airement  ou  ordonnera  au  hafard,  ou  fera 
;»  ■ obi,gé  de  no„e;m  rf- 

~;TPe,plelW,cetrabatras 

; benai/îans  , avoient  déterminé 
‘srtchf"?’.n0tre  Inffituteur>  a faire 

^--acetégard^sCahtersibnt 

! les  main^  de  Madame  fa  Veuve  no 
Petons  qu’elle  en  fera  un  ' ’ 

iblic  ; nous  offrons  en  Z T ™ 

’ 9 111 > quoique  imparfiife  P 

't  être  fort  utile,  " ’ P"Ut  cePen~ 

IL  • i 

ou  aWs 

-1  font,  fur  ja  j ’ re  atIveiT>ent  à leur 

Ja  anêue,  bouffie  ou  bouj-  ' 


io 


foie  j le  louet , Ÿempoule , le  mal  de  langue , 
chancre  volant  > charbon  à la  langue  > glof- 
f anthrax  j vejjie  à la  langue  , perce-languo 
la  platane  j mayée,\e  toro , le  poids  ou  pè^e 
ce  dernier  afFede  particulièrement  le  palais 
Sur  la  tête , le  cœur  pâmé  ( a)  ^ Y araignée 
làpirèche  , parataque*  ratte  ou  miJTè*  1 
renette  ou  ramette . 

Au  poitrail , avant-cœur  y anti-cœur  , an 
cœur  j,  antiquor  , anticore  , anticor , avert 
cœur , nappé  ou  la  nappe , avant-cour  ous 
Sur  l’épine , on  le  nomme  quartier . 

Sur  les  reins  ? pourriture  sèche  , parotide  f 
poix . 

A la  cuiffe , araignée , noir-cuiffe  ou  nu 
noir  j rouge-cuiffe  > trouffe- galant  r mal 
cuiffe  , mufette  , mufaraigne . 

Au  pied , piétin  , picame * 

Le  nom  du  charbon  qui  n à point 


fiége  déterminé,  eft  l’araignée  ou  les  ar-j 


( a ) Cette  dénomination  fignifie  le  c/o* 
le  Hainault. 


ir 

gne’es,  T ' èrangne-noir , la  boffe,  le  trop-de-fang  , 
ferlin  , Youmalfang  ,\’oumalcaq , Yenfluro  ou 
1 enflure , la  gamarduro  , la  gamardure  , le 
morphondentent , le  laron , Je  tac , le  louvet 
ou  louveau , lantrax  ou  anthrax , antrac  , 
oougeole,  pefte-rouge  , pefte-blanche , peflL 

°uge  & blanche  , la  puce-maligne , violet , le 
nal-fort,  la  maladie  (a). 

Le  Charbon  intérieur  ou  la  fièvre  char- 
’onneufe , a reçu  également  diverfes  déno- 
minations ; il  eft  appelle  dérigny,  h grippe, 
« loyaux  violent,  le  boyau  violet,  la  g'offc- 
-Me,  la groffe-amère  ,pefle,  le  rougeau , le 
: enin  JouffUe , charbon-blanc. 


I I I. 

Le  Charbon  ou  Anthrax  eft  une  tumeur 

dans  le  cheval  » Jane,  le  mulet  & le 
nen,  eft  flegmoneufe , accompagnée  de 

(a.}  °"  donne  ^ez  généralement  ce  nom 
ns  la  plupart  des  Provinces  à h a ? 

’ 6 P’U8  "*******  quelle  qtfdle  fq? 


chaleur,  de  douleur,  & notamment  de* 
tenhon,  8c  qui  dans  le  bœuf,  le  mouton  , 
la  chèvre  8c  le  cochon , eh  rarement  in- 
flammatoire 8c  douloureufe  ; toutes  les  par- 
ties intérieures  8c  extérieures  y font  expo- 
fées. 

I V. 


Cette  tumeur  paroît  tout-à-coup  ou 
fe  forme  & s’accroît  peu-à-peu  ; mais  dans 
ce  dernier  cas , fes  progrès  font  à leur  der- 
nier période,  au  bout  de  douze  à dix-huit 
heures  au  plus  tard* 

VI 


Ell  e eh  prefque  toujours  unique  dans 
le  cheval , l’âne , le  mulet  8c  le  chien  : elle 
eh  quelquefois  multipliée  dans  les  bêtes  à j 
cornes,  mais  alors  chaque  tumeur  eh  moini. 
volumineufe* 

V I. 


La  chaleur,  dans  le  principe  de  cette 
tumeur  , n’eh  pas  toujours  en  proportion' 

• i 

de  la  douleur  ; mais  dès  quelle  a acquisl 


mi 


te 


m certain  volume,  l’inflammation  eflt rès- 
marquée;  quelquefois  l’un  & l’autre  de  ces 
lymptomes  marchent  de  front,  & j]s  foat 

en  raiion  du  degré  de  célérité  avec  lequel 
la  tuméfaâion  s’accroît.  q * 

VII. 

Dans  les  uns  & dans  les  autres  de  ces 

" *"  'î  cl,"bo"  •«  à *,  • 

nt  daccroiffement,  qui  n’excède 
; “ * !*  <>•“»  copeau  dans’jes 

Æstî  !:  & k -w® 

ifli-tor  n J Iphacele  fe  manifefle 

VIII. 

D’autres  fois  il  s’étend  e , 

cuir  & chair,  c’efl  une  férofitéTf" 

"j  ,qU1  fe  réPand  dans  le  tiffu  celluj^Ve  " 
e,  Soufflée  & ri 1 V a Peau  ei^  dé  ta- 

'«<1  il Lt  T <,u  on  la  co-"P"”« . 

""  “ “ Parchemin  fcc  ,uî 
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ieroit  froifle  entre  les  doigts;  ce  brüît  eft 
ce  qu’on  appelle  crépitation  i il  eft  toujours 
un  ligne  de  fphacèle  ; cette  efpèce  de 
charbon  attaque  ordinairement  les  fujets 
pituiteux  6c  d’une  tilfure  flafque.  Les  tem- 
péramens  irritables  * bilieux  & fanguins 
font  plus  particulièrement  en  proie  au: 
charbons  élevés  6c  faillans  ; & on  a obferv 
de  plus  que  l’éruption  de  ces  fortes  d 
charbons  étoit  d’autant  plus  prompte  « 
plus  forte * que  le  fujet  étoit  plus  vif 
plus  irritable. 

I X. 

CeTTE  tumeur  eft  ejfenttelle  ou Jym 
îomatique  ; dans  le  premier  cas , elle 
montre  fur  une  partie  quelconque  du  coi 
de  l’animal  fans  autres  lignes  maladifs  q 
ceux  qui  réfultent  de  fon  exiftence. 

Dans  le  fécond  cas*  elle  eft  fubféquen 
elle  ne  paroît  qu’à  la  fuite  d’un  mou' 
ment  fébrile.  Nous  croyons  devoir  prér 
que  notre  intention  n’eft  pas  d’identi 
ici  ce  mouvement  fébrile  avec  ceux 


*5 


proviennent  des  fièvres  putride , maligne 
ardente  & pefiilentielle,  dont  Jes  effets  font 
quelquefois  fuivis  de  l’éruption  de  tumeur 
c ar  onneufes.  Nous  n’envifageons  dans  ce 
Traite  que  le  charbon  en  lui- même,  ]e 
traitement  des  efflorefcences  dans  les  fièvres 
dont  H s’agit  étant  abfolument  fubordonné 
* Ceiul  qu’eJJes  exigent  elles-mêmes. 

X. 


(-harion  ejfentiel. 

Le  charbon  effentiel  s’annonce  le  plus 
ouvent  par  une  petite  tumeur  dure,  réni- 
■ente  de  la  groffeur  d’une  fève , très-adhé- 
■ente  dans  le  fond  ; elle  a quelquefois  dans 
ecentre  nne  ouverture  imperceptible  qui 
epond  a un  filament  que  l’on  regarde 

:omme  le  bourbillon  ; fi  on  comprime  cette 

umeur  dans  le  cheval,  le  mulet,  &c  es 

zv:riënentJa 

',M  t °?  °ffre  «•  par- 

’antes  dans  les  bêtes  à cornes  Les 
uneurs  fe  monter,*-  ‘ s#  Les 

nt  toujours  en  elles  dès 
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les  premiers  inflans,  fous  un  volume  plus 
considérable  ; elles  font  moins  douloureufes 
& rarement  perforées* 

X I* 


Symptômes * 

Les  fymptômes  maladifs  dans  ranimai 
ne  fe  manifeflent  qu’à  mefure  que  le  char- 
bon fait  des  progrès;  dès  qu’il  eft  au  tiers 
ou  à la  moitié  de  fon  accroiffement , tous 
les  fymptômes  d’inflammation , d’irritation 
& d’anxiété  paroîffent , & ils  font  âu  bout 
d’une  heure  ou  de  deux  au  plus  haut  degré 
d’intenflté  ; les  yeux:  font  ardens,  très-en- 
flammés & hagards , le  pouls  efl  foulevé  , 
très-accéléré  , il  fait  fentir  quatre-vingt-dix 
à cent  puîfations  par  minute,  c’eft-à-dire 
que  fa  vîteffe  efl  trois  ou  quatre  fois  plus 
confidérable  que  dans  l’état  naturel.  Ces 
fymptômes  ne  fubfifteirt  pas  long-temps; 
dès  que  la  mortification  s’eft  emparée  du 
charbon,  toutes  les  forces  font  anéanties, 
le  pouls  eft  effacé  , lent  & intermittent; 

cette 


'ci 


te 
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c£fte  intermittence  naturelle  dans  le  poul» 
«lu  chien  , eft  dans  cette  circonftance  très-; 
confidérable  , il  y a des  intervalles  de  dix 
à douze  pulfations;  les  yeux  font  abattus, 
un  relâchement  & un  affaiflexnent  général 
fe  font  remarquer  dans  toute  la  machine* 
cet  état  eft  d’autant  plus  court,  & l’animal 
fuccombe  d’autant  plus  vite,  qu’il  eft  plus 
fort,  plus  maffif  & plus  gras.  Les  forces  fe 
raniment  pour  un  inftant,  elles  font  le  pré- 
fage  d’une  mort  prochaine,  il  fument  des 
convulfions  ; l’animal  fe  livre  à des  rnouve- 
mens  plus  ou  moins  effrénés , qui  finilfenc 
bientôt  avec  la  vie. 


Tous  ces  fymptômes  fe  fuccèdent  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  à trente-fix  heures. 


Ouverture  des  cadavres. 


- . ..  * f,  ' ) i • ' “ • 

Louverture  des  cadavres  fait  voit 
me  coagulation  générale  du  fang  contenu 
!ans  les  gros  vaiffeaux , dans  les  artériels 
m-tout.  Quelquefois  celui  des  veines  efl 
iffous  & en  quelque  forte  putréfié  , l’un. 
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*c  l’autre  font  toujours  de  couleur  de 
(«charbon.  Les  vifcères  les  plus  voifins  du 
f,ége  du  mal  font  noirs  & fphaceles , & 1 
l’on  ouvre  la  partie  tuméfiée , on  von  les 
, chairs  & les  vaiffeaux  noirs , macérés  & gan- 
grénés  ; les  os  même  qui  1 avoifinent  font 
- feints  de  noir  , & cette  teinte  s obferve 
encore  dans  la  moëile  & le  foc  moelleux. 

X I I. 

Charlon  effenùel,  particulier  dans  les  hêtes  à 

cornes . 

I l eft  un  autre  charbon  de  ce  genre,  plus 
■nrompt  plus  mobile  & plus  malin  : les  bœufs 
& ks  Vldies  y font  plus  expofés  que  les 

ch  vaux, les  mulets  & les  âne.  Les  autres 

moTtre  au  poitrail , à la  pointe  des  épau- 
lés au  fanon  & fur  'es  côtes  ’ 1 par°J 
h’abord  du  volume  d’une  noix , fes  progrès 
1 ztoiïeur  font  tels , qu’en  une  demi-heure 
jj?a^acquis  celle  d'une  tè.e  d’homme; 
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propage  enfui  te  avec  une  promptitude 
treme,  a la  faveur  du  tiffu  cellulaire  fn 
e ventre  lepme,  1 encolure  & la  gorge  - 

*ammd  eft  da™  l’«flant  d’une  roideurSl 
urmontable;  les  coups  les  plus  vi0lens  ne 

Peuvent  le  déterminer  à changer  de  pJ  " 

% zt  r -•  * 

<*»«  L7eT'  d"S 

force  du  cœur  dont  1 & uniclLlQ 

fof  t fenfibles  entre  les  ^ 

du  coude  . ! x’au défaut 

ae,  ioit  au  toucher,  foit  J,  u 

ils  le  font  même  à 1 ouïe  • le*  d ?UC  * 

organe  co„„e  le,  c6te  ét  " “UP* d' <« 

« reluire  un  brui,  f„„rd  « 

<1  allez  loin.  Dès  nue  h , lfefaiten,endre 

ü,Mi,  e„„vT  re“,,'diét“'i"= 

On  iÆ  ;:-  ,C"”be  & ««ma 

nions  farcis  de  An  • lospo u-* 

chaînent  de  fang  diffous  d P ! ° 6pan' 
coniques  de  la  Dn;rr-  , S £S  cavités 

très-forte  dans  h n'^’  ^ lnflamrnati°n 
le  péricarde.  ‘ le  mddiartin  & 

B Ü 


Charbon  effentiel  dans  la  bouche . 

Le  charbon  qui  a fon  hége  dans  la  bouche , 
6c  auquel  nous  pourrions  conferver  le  nom 
de  glojjanthrax , puifqu’il  exprime  parfai- 
tement le  fiége  de  la  maladie , affe&e  par* 
ticulièrement  la  langue,  fa  furface  fupé- 
rieure,  fa  furface  intérieure,  fes  côtés,  fa 
bafe  , fon  frein  ; il  fe  montre  par  des  phlic- 
tènes  ou  veffies  blanchâtres  ou  blafardes 
ou  livides  ou  noires  ; &c.  la  plupart  de  ces 
velfies  s’ouvrent  prefque  auffi-tôt  quelles 
font  formées. 

D’autres  veffies,  plus  épaiffes  & plus  opa- 
ques, réf  fient  plus  long-temps  à l’aéhon 
de  l’humeur  qu’elles  contiennent,  quoique 
celle-ci  agilfe  conhamment  fur  elles;  elle 
parvient  cependant  à les  dilacérer  ôc  à les 
ouvrir;  elle  fe  répand  dans  l’intérieur  de  la 
bouche , fe  mêle  avec  la  falive , & l’animal 
l’avale  : mais  fa  nature  elf  h âcre , fi  corro- 
five,  qu’à  peine  defcendue  dans  les  eftomacs, 


elle  gonfle  &tue  l’animal;  c’efl  un: véritable 
poifon  dont  nous  aurons  occafion  de  parier 
ailleurs. 

Le  charbon  fe  montre  encore  b la  langue 
fous  la  forme  d’une  induration  de  figure 
ronde  ou  oblongue , plus  compade  f plus 
dure  que  la  phlidène  précédemment  dé- 
crite. C’efl:  un  foulèvement  de  fe  membrane 
extérieure  de  la  langue  ; fa  dureté  e fl  pro- 
duite par  une  gangrène  sèche  ; cette  tumeur 
forme  une  efpêce  de  capfule  qui  couvre  , 
cache  & dérobe  un  fang  décompofé , ou  une 
lymphe  très-cauflique  qui  creufe  plus  ou. 
moins  répaifleur  de  l’organe,  fans  endom- 
mager davantage  la  membrane  qui  le  re* 
couvre  extérieurement. 

Pareille  tumeur  fe  montre,  mais  plus  rac- 
lement à 1a  partie  moyenne  du  palais  ou 
dans  fa  partie  inférieure  , dans  l’endroit 
répondant  aux  fentes  incifives  ; en  ce  cas, 
1a  membrane  pituitaire  eft  plus  ou  moins 
enflammee  8c  plus  ou  moins  gorgée. 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  le 
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gïojfantîirax  ou  le  charbon  de  la  bouche, 
ne  paroiffent  pour  l’ordinaire  que  lorfque 
la  tumeur  eft  ouverte  , & que  l’ulcère  qui 
en  réfui  te,  eft  grand  8c  profond;  ces  for- 
tes de  dilacérations  font  dfautant  plus  dan* 
gereufes  , que  leur  marche  fe  fait  moins 
appercevoir  au  dehors , ou  qu’elle  nous» 
échappe  plus  long-temps  par  la  négligence 
à infpe&er  la  bouche  des  animaux.  Les 
fymptômes  extérieurs  qui  en  annoncent  les 
progrès,  font  la  trifteffe , le  dégoût,  lafup* 
preflion  du  lait  8c  la  ceiïation  de  la  rumina- 
tion ; mais  lorf que  ces  fignes  maladifs  devien- 
nent fenfibles,  les  parties  affe&ées  du  char* 
bon  ont  déjà  été  très-maltraitées.  On  a vu 
des  langues  percées  , coupées  ; on  en  a vu 
tomber  en  lambeaux  : alors  elles  font  ; 
toujours  plus  ou  moins  tuméfiées,  8c  plus 
ou  moins  gangrenées;  fi  au  contraire  on  a 
faifi  l’inftant  de  l'apparition  du  premier  fymp* 
tome , 8c  qu’auffitôt  l’on  examine  la  bouche, 
on  trouve  des  ulcères  dont  les  bords  font 
plus  ou  moins  épais,  plus  ou  moins  ren- 
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re  rfés,  & plus  ou  moins  calleux;  ces  ulcères 
font  rouges  & enflammés  , & même  le 
plus  fouvent  noirs  ou  livides , &c.  L hu- 
meur qu’ils  fourniffent , n efl  jamais  un  pus 
bien  conditionné  ; c’eft  une  férofité  , ou 
plutôt  une  fanie  plus  ou  moins  acre  , 8c 
qui  agit  avec  plus  ou  moins  d intenfite  ; 
on  l’a  vue  retenue  fous  le  frein  de  la  lan- 
gue, creufer  8c  endommager,  prudigieufe-* 
ment  cette  partie* 

Les  ulcères  réfultant  en  général  de  ces 
fortes  de  tumeurs  , fe  forment  avec  tant 
de  célérité  dans  certaines  épizooties , qu’on 
a été  le  plus  fouvent  porté  à croire  que 
nulle  tuméfaéHon  n’avoit  précédé  ces  ulcé- 
rations ; il  efl:  vrai  cependant  , qu’elles  les 
ont  précédées , qu’elles  fe  font  ouvertes , 
8t  que  l’enflure  que  Y on  trouve  dans  la  bou- 
che de  chaque  malade  en  efl  la  fuite  8c 
l’effet.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  le  répétons, 
1 humeur  fournie  pa  r ces  ulcères,  agit  avec 
une  célérité  8c  avec  une  malignité  telles  , 
qu  elle  détruit  dans  très-peu  de  temps  les 
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parties  fur  lesquelles  elle  fe  répand  , 8c 
lorfque  fa  déglutition  ne  caufe  pas  la  mort 
dans  un  temps  très-court  comme  nous  ve- 
nons de  le  remarquer,  elle  établit  la  gan- 
grène qui  gagne  de  proche  en  proche , fe 
.propage  dans  le  pharynx  & le  larynx , 8c  af- 
feâe  le  cerveau.  Les  convulhons  furviennent 
& la  mort  termine  une  maladie  qui  s’eh 
annoncée  par  les  fymptômesles  plus  légers 
en  apparence. 

Les  veflies  qui  s’élèvent  après  l’apparition 
des  tumeurs  du  fécond  genre  , 8t  dont  l’en- 
veloppe eh  plus  ou  moins  épaifïe , cèdent 
'beaucoup  plus  difficilement  que  les  précé- 
dentes à l’a&ion  de  l’humeur  qu’elles  ren- 
ferment, qui  les  remplit  8t  qui  les  forme. 
Ce  fluide  hétérogène  , lent  à agir,  à en 
juger  par  fes  effets,-  tant  qu’il  eft  renfermé 
dans  la  tumeur  qui  le  contient,  eh  cepen- 
dant bien  prompt  à nuire  lorfqu’il  en  eh 
échappé;  telle  eh,  fans  doute,  fa  nature,  qu’il 
n’acquiert  ce  cara&ère  infigne  de  malignité, 
que  lorfqu’il  s’eh  fait  jour  au  dehors  8c 
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quil  efi  frappé  par  l’air,  foit  dans  la  bouche, 
foit  lorfqu’il  eft  parvenu  dans  les  organes 
de  la  digeftion;  femblable  auphofphore,  qui 
ne  brûle  & ne  s’enflamme  pour  fe  confir- 
mer, qu’à  la  fortie  de  l’eau  , car  nous  ne 
penfons  pas  que  la  qualité  délétère  de 
humeur  clrarboneufe  dépende  de  fa  combi- 
:aifon  avec  les  fucs  digeflifs. 

. Les  effets  de  cette  humeur  dans  les  ven- 
icules,  font  fi  foudroyans,  qu’à  peine 

le  y eft  parvenue  que  l’animal  tremble 
e fes  ventricules  fe  météorifent  & qu’il 
ccombe.  La  panfe  eft  fernée  de  tache 
igreneufes;  le  paffage  feul  de  ce  fluide 
a fait  naître  le  long  de  l’œfophage  au 

e charbon  qui  fe  montre  par  une  in- 

ltl°n  ’ Produit  "on  - feulement  la  per- 
Jtion  de  la  langue,  mais  ri  attaque 

re  kKS  Par,tles  comprifes  entre 

| eux  branches  de  la  mâchoire. 

I r“  du  Pa^a  formé  des /pina-ventofa 
} «t  creufe  & percé  cette  voûte  ofleufe  ■ 
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la  membrane  pituitaire  en  a été  gangrenée* 
les  cornets  du  nez,  l’os  ethmoïde,ont  été 
plus  ou  moins  caries  ; les  linus  frontaux  ^ 
maxillaires , &c.  plus  ou  moins  remplis  de 
famé  ou  de  fang  dijfïous  St  décompofé , 8c 
tous  ces  ravages  ont  été  produits  dans  un 
temps  fort  court. 


X I V. 

* • / 

Charbon  effentiel  qui  fe  montre  fur  la  peau  | 
par  des  taches  noires . 

Il  efl  encore  un  charbon  effentiel  qui 
affede  particulièrement  le  bœuf,  le  mou-, 
ton  St  le  cochon;  il  s’annoncç  par  de  fimpler 
taches  blanches  ou  livides  ou  noires , &cc\ 
Ces  différentes  nuances  fe  fuccèdent  felo' 
la  progrefîion  de  la  maladie  : ces  tache 
n’intéreffent  que  la  peau  qui  efl:  prefqi. 
toujours  foulevée,  détachée  & crépitant»  2 
fur-tout  dans  les  bêtes  à cornes;  fhumei  ' 

/ SB  'IH  i : 

âcre  & corrofive,  creufe  en  deffous,  8c  1 

chairs  font  diiïoutes  à divers  degrés;  , 

• , . i | t:  ^ 
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marche  de  ce  charbon  eft  moins  prompte 
que  celle  du  charbon  décrit  ( art.  XII)  ; 
mais  fes  effets  pour  être  moins  rapides , n’en 
font  pas  moins  funeffes. 

X V. 

Charbon  ejjentiel  Jur  la  tête  des  moutons • 

La  tumeur  charbonneufe  qui  affe&e  la 
:ete  des  moutons , eff  une  efflorefcence 
res-frequente  & très-dangereufe  ; elle  a 
>eu  d élévation  , la  peau  eff  défunie  , elle 
evient  comme  foutflée,  elle  eff  déffechée 
gangrenée,  le  tiffu  cellulaire  & le  péricrâne 
>nt  détruits.  L humeur  corrolive  fe  répand 
>us  1 oreille,  fous  le  périorbite  & détruit 
ec  la  plus  grande  rapidité  l’un  & l’autre 
î ces  organes.  C’eff  alors  que  les  fymp- 
mes  maladifs  fe  déclarent  ; l’animal  eff, 
aricitant  , étourdi  & dans  le  coma  ; les 
nvulfions  fuccèdent  à ces  fymptômes 
1 animal  fuccombe  au  bout  de  deux  ou 
is  jours  au  plus  tard.  Le  cerveau  éfl  plus 
moins  infiltre  de  fang,  ôc  plus  ou  moins 
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dififous  ; les  glandes  pinéale  8c  pituitaire 
font  noires  8c  décompofées  ; le  plexus  cho- 
roïde & le  rets  admirable  de  IP'ilUs  font 
noirs  8c  charbonneux  , on  a vu  les  os 
du  crâne  noircis  fur  l’une  8c  l’autre  face  8c 
dans  leur  épailfeur. 

XVI. 

Charbon  des  extrémités. 

L E charbon  qui  affe&e  les  extrémités^ 
dans  tous  les  animaux  , n’exide  jamais  fans' 
occafionner  des  claudications  plus  ou  moins' 
fortes;  elles  font  néanmoins  plus  fenfbles 
lorfque  la  tumeur  a fon  fiége  dans  le  fabot,  j 
qne  lorfqu’elle  occupe  les  glandes  ingui- 
nales ou  la  face  interne  8c  fupérieure  de  r; 
cuilfes.  Les  progrès  de  ces  fortes  de  char-  J 
bons  font  très -rapides  ; celui  de  la  cuilf 
qu’on  nomme  troujje-galant  dans  le  cheval  t 
fait  des  progrès  à vue  d’œil  ; dès  que  11 
principe  ou  même  le  germe  de  la  tumeul 
ed  établi,  la  jambe  devient  énorme,  la  fiel 
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we  fe  déclare  & devient  très-forte  ; les  ac- 
âdens  de  toute  efpèce  fe  développent  avec 
me  rapidité  étonnante  ; les  facultés  vitales 
t organiques  s’anéantfffent  bientôt , & l’a- 
imal  meurt  en  moins  de  douze  à vingt- 
j uatre  heures  : plufieurs  périment  après  une 
«que  de  paralylîe  dans  l’arrière-main. 

Il  y a des  chevaux  qui  entrent  dans  une 
itation  extrême,  qui  mordent  le  fol , la 
mgeoire , tout  ce  qui  eft  à leur  portée, 
i tombent  enfin  dans  un  accès  frénétique 
I plutôt  fe  livrent  à toutes  les  fureurs 
.inaires  aux  animaux  enragés  ; l’intérieur 

1 parties  de  l'arrière  - main  eft 

nerfs  facrés  & la  moelle  allongée,  à 
'pter  de  derrière  les  vertèbres  dorfales, 
noires  ou  bleuâtres  ou  teints  de  fang  : 
iccidents,  dans  les  bêtes  à cornes,  dans 
outon  & dans  le  cochon , font , il  eft  vrai 
is  prompts;  mais  ils  font  auffi  funeftes 

I ’ .C;larb°n  ,dans  le  Pied  caufe  la  chute  du 
’ lCS  pleds  des  extrémités  antérieures 
nt  rarement  affeétés  : le  mal  fe  déclare 
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d’abord  dans  un , enfuite  dans  les  deux  , tôt* 
mant  le  bipède  poftérieur.  Le  premier  af- 
fedé,  ne  pouvant  fervir  à foutenir  la  maffe  , 
l’autre  chargé  de  tout  le  poids  de  l’arrière- 
main  , eft  bientôt  fatigué  & enflammé  , le 
fang  y aborde  avec  impétuofité , 8t  fa  qua- 
lité étant  altérée  par  le  principe  charbonneux 
il  gangrène  & fphacèle  cette  partie  foufrrante; 
la  fièvre,  les  douleurs,  l’anxiété  arrivent  dans 
l’efpace  de  dix  à onze  heures,  à leur  plus 
haut  période  : les  fabots  fe  détachent,  tom 
bent  dans  la  litière  , 8c  l’animal  fuccombt 
après  avoir  éprouvé  les  tourments  les  plu 
cruels.  Le$  vifcères  font  dans  cette  maladi 
plus  enflammés  que  gangrenés  ; mais  o 
trouve  toujours  des  points  d’engorgemer 
dans  le  cerveau  & dans  les  poumons  : lof 
progrès  de  ces  maux  font  moins  rapides  daif 
les  bêtes  à cornes  8t  dans  les  bêtes  à laine' 

rarement  les  deux  fabots  du  même  pid 
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font  attaqués  enfemble , 8c  le  côté  du  pn 
qui  refte  fain , concourant  à foutenir  la  mai. 
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retarde  les  effets  du  mal , ce  qui  laiffe  pl 
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«e  temps  pour  fecourir  ces  animaux.  II  n’ea 

!?  P,aS  de™émedu  mulètj  les  progrès  du 
charbon  dans  Je  fabot  de  cet  animal,  fon“ 

P us  rapides  encore  que  ceux  du  charbon 

^ attaque  les  pieds  du  cheval.  On  vok 

aSlrf  wbfebJeS  maUX  affeflerle  pre. 

- la^tedecau^oca1.,  te]les  1 

eus  de  rue,  les  chicots,  fur-tout  da 
'es  pays  très-chauds  ; ils  fon 
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partie  , au  de'veloppement  du  rh  k * 
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promptement  r maI  ^ autant 
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XVII. 


♦ 


Charbon  blanc. 

I L eft  des  charbons  eiïentiels  qui  affeélent 
indiftinélement  toutes  les  parties  du  corps, 
& particulièrement  l’épine , les  côtes  & l’ab- 
domen ; les  efflorefcences  ne  font  pas  tou- 
jours vifibles,  l’humeur  charbonneufereftant 
quelquefois  dans  l’épaifieur  des  chairs  fans 
foulever  les  tégumens , mais  l’Artifte  atten- 
tif les  reconnoît  au  taô  : en  pafiant  la  main 
fur  la  furface  du  corps  de  l’animal  , il  les 
diftinguera  par  une  dureté  plus  ou  moins 
enfoncée  ronde  & circonfcrite , ou  par  une 
efpèce  d’enfoncement  réfultant  de  la  dé- 
térioration des  chairs  qui  fe  font  difloutes 
& gangrenées , ou  enfin  par  la  tuméfaction 
des  mufcles  abdominaux  & la  crépitation 
de  la  peau  en  cet  endroit.  Ce  charbon  eft 
celui  que  les  payfans  nomment  charbon 
blanc ; il  eft  accompagné  du  froid  des  cornes, 
des  oreilles  & de  toute  la  furface  du  corps, 

de  la  ceffation  de  la  rumination  ; le  frifibn 

furvient, 


Ornent  & devient  peu  à peu  très-confidé 
? k,:  3 b°Uche  Emplit  d’une  baveépaiffe 

&vifqaeufe,  cette  humeur’fluteplus ou  moins 

copieufement;  la  langue  eft  fans  mouvement 
& comme  parai yfée;  l'animal  ne  fe  lèche 

Rabattu;  toutes  les  tcrlZTnt^ 
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&:  gangrenés;  les  cadavres  exhalant  toujours 
une  odeur  infe&e  & très-rebutante. 

XVIII. 

Charbon  Symptomatique. 

Le  charbon  fymptomatique  ne  fe  montre 
que  fix , douze  , dix-huit , vingt-quatre  , 
-trente-fix  & même  quarante-huit  heures 
après  les  effets  d’une  commotion  fébrile. 
Ce  mouvement  eft  encore  précédé  par  le 
dégoût , la  trifteffe  & la  ceftation  de  la  ru- 
mination, le  froid  des  oreilles,  des  cornes 
& des  extrémités  , la  douleur  de  l’épine , 
& notamment  des  lombes  lorfqu’on  com- 
prime ces  parties  , la  dureté  de  la  panfe  , 
fur-tout  fi  la  maladie  s’eft  déclarée  ainft  qu’il 
arrive  le  plus  fouvent  après  que  l’animal  a 
mangé  ; car  alors  toute  digeftion  eh:  fufpen- 
due,  & le  mal  eft  d’autant  plus  grand  que 
l’indigeftion  eft  plus  forte  : le  pouls  ell 
concentré  , les  pulfations  font  traînées  & 
irrégulières  , les  urines  font  rares  ou  fup- 
primées,  les  déjeéfions  font  arrêtées,  &c. 
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le  friffon  fe  manifefte  enfuite , & quelques- 
foisii  précède  ces  fymptômes:  dès  qu’il  eft 
pafle  , la  chaleur  du  corps  , des  oreilles , 
de  la  bouche  & de  l’air  expiré,  eft  plus 
forte  que  dans  l’état  naturel  ; le  mouve- 
ment des  flancs  efl  accéléré,  le  pouls  eft 
foulevé , fréquent,  & plutôt  caprizant  qu’in- 
termittent. C’eft  ordinairement  à cette  épo- 
que que  les  charbons  ou  les  tumeurs  char- 
bonneufes  paroiflent. 

X I X. 

Cette  éruption  opère  un  relâchement 
dans  toute  la  machine  ; l’animal  paroît 
mieux  & l’eft  effeéHvement  ; il  eft  moins 
affaifle,  plus  développé,  plus  libre  dans  fes 
mouvemens  & dans  fa  marche,  il  cherche 
à manger  & fur-tout  à boire  ; l’artère  eft 
fouple , le  pouls  eft  libre  & à peu  de 
chofe  près  dans  l’état  naturel;  la  chaleur 
du  corps  eft  uniforme  par-tout  ; mais  fi  la 
nature  n’eft  fecourue  à temps,  la  tumeur 
I ou  les  tumeurs  fe  fphacèlent  de  plus  en  plus; 
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la  gangrène  gagne  de  proche  en  proche  ; 
■le  pouls  s’efface,  la  proffration  des  forces 
efl  plus  ou  moins  grande;  l’anxiété  fuccède 
à la  foibleffe l’animal  s’agite  , il  gratte  le 
fol  avec  fes  pieds  antérieurs;  il  fe  couche, 
& fe  relève  fans  ceffe;  il  hennit,  mugit,  fe 
plaint  .plus  ou  moins  fortement;  la  refpira- 
tion  devient  laborieufe , entre-coupée  ; les 
mâchoires  fe  frottent  convulflvement  , il 
grince  les  dents;  la  bouche  fe  remplit  de 
bave  ; la  tumeur  ou  les  tumeurs  s’affaiffent; 
l’humeur  qu  elle  contiennent  rentre,  & l’a- 
nimal fuccombe  plus  ou  moins  promptement: 
quelquefois  cette  humeur  fe  fait  jour  à tra- 
vers les  tégumens  ; alors  elle  fe  répand  fous 
la  forme  d’une  férofité  rougeâtre,  ou  elle 
s’inffnue  dans  le  tiffu  cellulaire  des  parties 
adjacentes;  dans  l’un  & l’autre  de  ces  cas  elle 
altère  & gangrène  toutes  les  parties  fur  lef- 
quelleselles’efl  répandue.  La  mort  dans  cette 
circonflance  efl  moins  prompte,  il  effmème 
des  animaux  qui  en  font  réchappés.  On  a 
vu  que  les  fujets  chez  lefquels  les  tumeurs 
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eharbonneufes  fe  formoient  dans  la  gorge, 
l’a/rière-bouche . & le  larynx,  mouroient  peu 
de  temps  aorès  avoir  donne  desfymptomes 
de  frénéfie  ou  d’hydrophobie.. 

X X. 

Ces  fortes  de  charbons  font  prefque  tou 
jours  fans  douleur,  fans  chaleur;  la  gangrène 
s’en  empare  auffitôt  qu’ils  paroiffent,  &c  l’hu- 
meur qu’ils  renferment  eft  totalement  pu- 
tréfiée : elle  eft  quelquefois  fi  délétère,  qu’elle 
produit  dans  les  hommes  & dans  Les  animaux; 
chez  lefqueîs  elle  s’eft  infinuée  par.  une  voie 
quelconque , lesdéfordres  les  plus  effrayans , 
& même  la  mort  s’ils  ne  font  fecourus  promp- 
tement^). 


(a)  Le  fieur  Terret  , Artifte-Yétérinaire  à 
Angers , en  donnant  l’hiftqire  d’une  maladie  char- 
)onneufe  qu’il  avoir  traitée  avec  beaucoup  de  fuc- 
es,  rapporte  le  fait  fuivant  : 

| ^e*nomrTI®  Chevalier , ayant  fait  l’ouverture  d’un 
œuf  mort  de  cette  maladie  , porta  fes  mains  tein- 

C. . . 

nj , 
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XXI. 

Cette  humeur  n’eft  pas  cependant 

toujours  d’un  caraftère  aufli  infidieux  : nous 

1 0 

\ 

tes  de  fang  à Ton  vifage  qui  était  naturellement 
couvert  de  boutons  \ peu  de  temps  après  il  lui  fur- 
vint  un  éréflpèle  qui  s’étendit,  & prit  un  carac- 
tère abfolument  charbonneux  : les  maux  de  cœur  ♦ 
le  friflon,  la  fyncope  & la  mort  fuivirent  de  près  le 
contaèl  du  lang  de  cet  animal  infeèfé  , fur  des 
parties  très-difpofées  à en  recevoir  l’impreflion. 

Cet  Artifle  a été  depuis  viètime  de  Ton  zèle  pout 
l’art  Vétérinaire.  Il  a fait  l’extirpation  d’une  tu- 
meur charbonneufe  étant  blefîe  a une  main  ; le 
contaèl  du  fang  lui  a bientôt  aufli  communiqué  la 
maladie  , & il  y a fuccombé  malgré  tous  les  fe- 
cours  qu’on  lui  a adminiftré. 

Le  fleur  Coquet , Artifle-Vétérinaire  à Neuf- 
Châtel  , en  Normandie  , a traité  une  maladie  char- 
bonneufè  fur  les  bêtes  à cornes  , dont  la  malignité 
étoit  telle  , que  deux  hommes  de  la  Paroifle  de 
Cahagne  qui  ont  eu  l’imprudence  de  faignerà  la 
gorge  un  taureau  malade  & fur  le  point  de  mourir, 
ont  éprouvé  un  gonflement  très-confidérable  au 


I 


39 

voyons  des  animaux  ré/iffer  à Tes  effets  Tef- 
pace  de  douze,  dix-huit  & même  v^ngt  jours 

— - ■ - - i — 

bras  droit , avec  des  taches  livides  à la  fuite  de  l’at- 
touchement du  fang  fur  la  partie  : peu  de  temps 
apfwS  1 exiftence  de  la  tuiîîéfaéiion  ,ils  ont  éprouvé 
des  maux  de  coeur  , une  -fièvre  violente  , des  fueurs 
copieufes,  &ontété  très-dangéreufement  malades. 

Le  chirbon  qui  s’eft  manifefté  fur  les  chevaux  & 
&r  les  bœufs,  en  Août  r77;  , à Châlons-fur- 
Marne,  s’eft  communiqué  à plufieurs  perfonnes 
qm  en  font  mortes.  De  ce  nombre  font  le  Berger 
de  la  Grange-le-Çomte  , mort  au  bout  de  huit  heu- 
res , pour  avoir  ôté  le  cuir  d’un  bœuf  enlevé  par 
cette  maladie  ; une  femme  à Villers-aux-Bois  qui 
a éprouvé  le  même  fort  pour  avoir  introduit  fon 
bras  dans  le  reëum  d’un  cheval  attaqué  du  charbon 
Le  fieur  Vinfon  , Artifte-Vétérinaire  ,.  s’étant 
bleue  a la  jambe  avec  l’inftrument  dont  il  s’étoit 
arvi  pour  faire  l’ouverture  d’un  bœuf  mort  du 
cnarbon  a été  affeaé  prefque  fubitement  d’une 

dù  fon'n  "neufe  â ceu®  même  'ambe5  iln’a 
fait  uf  3 T T * Un  traltement  raifonnéjdont  il  a 

lait  ufage  fur  le  champ. 

Nous  poumons  multiplier  ici  ces  obfervations  , 
nous  nous  propofons  de  les  recuellir  toutes 

Ç i & 
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au  bout  defquels  il  furvient  une  efpèce  de 
colliquation;  leur  corps  , leurs  exçrémen.s 
8c  leur  haleine  exhalent  une  odeur  fétide  & 
cadavéreufe;  ils  font  conftamment  dégoûtés 
de  tous  les  alimens  folides  8c  liquides  ; il  en 
éft  dont  le  corps , la  tête  8c  l’encolure  fe  mé- 
téorifent,  d’autres  qui  dépériffent  à vue  d’œil, 
8c  les  uns  8c  les  autres  meurent  bourfoufflés 
8c  météorifés,  ou  entièrement  defféchés  8c 
atrophiés, 

X X ï I, 

Cette  différence  du  plus  ou  du  moms  de 
lenteur  dans  les  progrès  de  cette  maladie , 
peut  dépendre  du  plus  ou  du  moins  de  ma- 
lignité de  l’humeur  qui  la  produit;  mais  il 
nous  a paru  qu’elle  dépendoit  plus  particuliè- 
rement du  plus  ou.  du  moins  d’importancq 
des  organes  affedés. 

& d’en  former  un  mémoire  particulier  que  nous 
inférerons  dans  l’ouvrage  intitulé  : Injlruclions  & 
Obfervaùons  fur  les  Maladies  des  Animaux  domej-r 
tiques , dont  nous  publions  aduellement  le  premieç- 
volume. 
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Les  animaux  qui  y fuccombent  ont  ef 

r ou  le  diaphragme , le  foie  ou  le  pan- 
creas  1 eflomac  ou  les  eftomacs,  ou  les  in- 

ieminaîes  ou"]?  ï"  T*6  ’ les  véficu,es 

i«  de  cîSi “T/e‘  ““ 

che7  ur  . , ceres>  tandis  que  ceux 
chez  iefqueis  le  mal  traîne  en  longueur 

,flrnt  Pk'S  particuIièrement  des  tumé- 

iques  p,  a”S  es  gIandes  méfenté- 
W epa,ffeur  de  k g"**  ou  de 

:zr envdoppe  ies  muf- 

e Lang  ou  de  férof  r'  , , CPancbe™™ 

atrice  le  h ^ ^ 3 poitrine , la 

ce’ Je  bas-ventre,  &c. 

X x 1 f L 

r * .!  ,i^Vn?  c^larbonneufe  . " 

refcence  exteE"'^  fans  auc^e  ef- 
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maladie  eft  prefque  toujours  épizootique  * 
il  n’ed  guère  poffible  de  la  reconnoître  qu’à 
l’ouverture  des  cadavres,  dans  lefquels  on 
remarque  en  général  les  mêmes  defordres 
que  dans  le  charbon  efientiel , & plus  par- 
ticulièrement des  tumeurs  noires  fanguines 
& charbonriées,  dans  le  méfentère  , près  le 
tronc  de  l’artère  méfentérique , dans  l’épaif- 
feur  de  la  rate,  du  foie , du  pancréas , &c.  on 
voit  encore  des  échymofes  dans  le  cerveau.! 
fur  la  furface  extérieur  du  cœur,  dans  for 
épaiffeur,  dans  les  poumons;  des  épanche-: 
mens  de  fang  noir  & diffous  dans  les  diffé 
rentes  cavités , dans  les  ventricules  du  cerj 
veau,  dans  les  inteftins  & la  veffie,  danj 
l’épaifleur  des  chairs,  de  la  graille,  &c.  I 
Cette  maladie  ed  extrêmement  aiguë  | 
l’animal  n’en  eflpas  plutôt  atteint,  qu’il pé h 
rit  dans  l’indant , fans  avoir  donné  le  plu 
léger  fymptô me  maladif,  fouventmêm| 
pendant  qu’il  travaille,  5tc.  Le  délai  le  phi 
long  qu’elle  donne , ed  une  heure  ou  deux/fc/] 
l’animal  paroît  étourdi  , égaré  ; il  lève 
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baille  la  tête;  il  fe  fiscoue,  fie  tourmente, 
fie  plaint,  hennit,  8cc. les  yeux  fortent,  pour 
ainfi  dire  , de  leurs  orbites;  il  chancelle, 
tombe  8c  meurt  dans  des  convulfions  plus 
ou  moins  violentes. 

Ce  charbon  n’attaque  guère  que  les  jeu- 

9 • 

nés  animaux  ; il  a paru  que  ceux  qui  avoient 
au-delà  de  fix  à fiept  ans  en  étoient  exempts  : 
peut-être  que  la  force  plus  grande  du  fyf-» 
terne  artériel  en  eft  la  caufe. 

XXIV. 

Cette  divifion  du  charbon  en  effentiel, 
ymptomatique  8c  fièvre  charbonneufe  n'eft 
>oint  idéale  : les  différences  qui  les  carac- 
érifent  peuvent  être  des  modifications  de 
l même  maladie  8c  des  afipeéfo  différens 
ms  lefquels  elle  fe  préfente;  mais  comme 
2s  modifications  tiennent  vraifemblable- 
lent  à une  difpofition  particulière  des 
jets,  a leur  temperamment , ainfi  qu’à  la 
ture  de  1 humeur  qui  donne  lieu  à ces 
tes  de  maux  , elle  nous  paroît  d’autant 


44 

plüs  importante  que  les  uns  ôc  les  autres  de 
ces  charbons  demandent  un  traitement  par- 
ticulier-& différent. 

X X V. 

Le  charbon  effentiel  attaque  les  fujets 
d’une  forte  conlfitution  qui  fe  défend  avec 
énergie  de  l’ennemi  qui  l’opprime  : le  char- 
bon fymptomatique  fuppofe  moins  d’aéfi- 
vité,il  efl  plutôt  l’effet  d’un  refie  de  force, 
que  d’une  énergie  abfolue  ; tandis  que  dans 
la  fièvre  charbonneufe  l’humeur  relie  con- 
centrée, elle  ne  peut  être  déterminée  à la 
furface  , attendu  l’inertie  des  mouvemens  vi- 
taux. Quoi  qu’il  en  foit , le  caraélère  de  la 
tumeur  efl  de  ne  jamais  fuppurer,  quelque  ! 
moyens  que  nous  ayons  mis  en  ufage  pour 
lui  procurer  cette  terminaifon  *,  l’humeur 
qu’elle  contient  efl  un  dépôt  de  matière 
vraiment  délétère  ; fa  réfolutïon  ou  fa  ren- 
trée efl  une  délitefcence  mortelle  : la  gan- 
grène dans  le  cheval  ,.le  mulet,  l’âne  8c  le  j 
chien  , ne  fe  manifelle  qn’après  que  h 


Matière  efi  dépofée;  elle  efl  plus  prompte 

lad'ff'  Uff  ^ m°Ut0n  •'  dH*  rans  d°ute 
différence  des  fymptômes  que  l’onobferve 

ans  les  différens  animaux,  relativement  à 

^■ette  tumeur  inflammatoire  dans  les  uns,  & 

froide  dans  les  autres. 

EUe  efl  plus  ou  moins  dangereufe  fuivant 

e la  rete  8c  fur  la  tête,  iur.le  larynx , Je 

“ ’ h Part,e  antérieure  de  l’encolure 
a partie  fupéneure  & antérieure  du  poitrail  ’ 

" leS  ™arnmelles  , fur  les  parties  de  la' 

eneranon  & dans  ies  fabots  , la  rend  plus 

::xr  lorr,u'eiie 

Des  cciufes  du  Charbon. 

fr  E s caufes  de  cette  maladie  font  en  très* 
d nombre;  mais  elles  font  le  plusfoü- 

rèsd°ê!rrS&,SénéraleS-Elle^  montre 
’e  grande  T °nt  fuccédé 

grandes  fechereffes,  après  la  confom- 

de  fourrages  vafés  mal  récoltés 

-rges, touillés, chargés  d’mfeaeslc: 
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elle  eft  très-fréquente  8c  même  enzootique 
dans  les  pays-bas , aquatiques,  marécageux  ; 
& dans  les  prairies  qui  abondent  en  renon- 
cules , juncago,  lèches  , queues  de  che- 
val, 8cc.  elle  s’y  montre  même  épizootique 
dans  les  années  pluvieufes,  8c  elle  attaque 
un  nombre  prodigieux  d’animaux;  elle  eft 
encore  enzootique  dans  les  Paroiffes  8c  chez 
les  Particuliers  qui  font  forcés  d’abreuver 
leurs  beftiaux  d’eau  de  mare  bourbeufe  8c 
croupihante , ou  d’eau  de  puits  chargée  de 
marne  , de  glaife  8c  de  félénite  ; ces  eaux  f< 
reconnoiffent  à leur  défaut  de  tranfparencc 
8c  de  limpidité;  elles  font  laiteufes,  elle 
ont  un  goût  dur  8c  une  odeur  fade  ; elle  règn> 
aufii  dans  les  pays  fecs  8c  élevés,  mais  c< 
n’eftqu  après  des  féchereffes  8c  des  chaleur 
extrêmes  ou  des  orages  fréquens  qui  refro:t 
diffent  le  temps  tout-à-coup  , ou  aprcfc 
des  pluies  continelles. 

Les  prairies  artificielles  formées  de  tri 
fies , la  développent  fouvent  dans  les  anfe 
maux  qui  ne  vivent  que  de  cette  plante^ 


/ 
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x / 

qu’ils  la  mangent  en  herbe  fn,V  » 

ia  ]eur  donne  en  fourra  - ’ ^ 


p^UUre  ; mais  fl  elle  elî  mêlée  tvec 
P c-gale  de  paille  de  froment,  elle  form* 
une  nourriture  moins  échauffante  * 

coufequent  plus  faine.  Cette  maladie 
rare  été  la  fuite  de  P„r  ! dle  a en' 
foin»  n ufage  de  pailles  & de 

‘Oins  nouveaux  , de  l’excès  d’exerr.V  î 

?rain,  de  l’avoine  plâtrée  dufonf  6 ’ ^ 

dle  S’C/Î  ^anifelîée  d’ans  le  chient’ 
«te  vautré  fur  la  charogne  en  , FeS 
<c-  dans  le  bœuf  & le  Mgé’ 

»»p.defoleU1e„fi„lesu“,“’aPrè!fe 

«esa„lmau,  ' & « «me, 

A»  ,„cme  ^aat  P°”“”é-  - 

mime  tout  ce  mii  PPa rente  ; mais 

la  lymphe  fufn  ^ 3ppauvrir  Je  fang 

,eantlr  P^ion  des  fiJtres  °Vmens> 

euter  l’âcreté  de  labile  * *’  auS* 

ufes  auffi  inextriCaM„  ’ &C’  tlent  * des 

anmoins  le  charbon  peu" ™me.SAdont 

a eP  point  étonnant  T Ja  fuite  ’ 

que  cette  maladie. 


âïnü  qu*une  infinité  d’autres , fie  développe 
inopinément  fans  aucune  caufe  fenfible. 

Au  refte  le  charbon  effentiel  nous  a paru 
plus  particulièrement  être  la  fuite  d’une 
boiffon  chargée  de  parties  hétérogènes;  le 
charbon  fymptomatique,  de  plantes  âcres 
& aquatiques  ; 8c  la  fièvre  charbonneufe  , 
de  la  viciifit Lide  des  faifons,  8c  notamment 
de  l’excès  de  féchereffe. 

XXVI. 

Curation . 


Les  tumeurs  charbonneufes  en  général 
peuvent  8c  doivent  être  regardées  comme 
l’effet  d’un  effort  que  fait  la  Nature  pour 
fe  débaraffer  de  l’humeur  qui  la  furcharge, 

8c  dont  il  importe  de  favorifer  la  fortie  par 
toutes  les  voies  qui  peuvent  la  lui  procurer; 
celle  qui  nous  a paru  la  plus  propre  à cet 
effet,  eft  fans  contredit  la  partie  fur  laquelle 
la  tuméfaéhcn  s’eft  formée;  il  eft  généra- 
ment  prouvé  par  l’expérience  , ainfi  que  par  te 
toutes  les  particularités  que  préfente  cette 

tumeur  ; 


n 
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fumeur  dans  fa  formation,  les  progrès  &fa 
terminaison,  que  l’humeur  qui  la  conflitüe 
ell  un  depot  critique,  dont  l’éruption  & l’é- 
vacuation délivrent  la  machine;  auele  char-» 
bon  ne  ceffe  d’être  curable,  queutant  que 
le  virus  a le  temps  & le  pouvoir  de  porter 
atteinte  aux  vifcères  ou  aux  autres  organes 
eflentiels  à la  vie  : que  toutes  les  fois  qu’il 
circule  encore  avec  la  maffe  générale  des 
humeurs , il  eft  très-facile  d’en  anéantir  les 
etfets,  JoitenJes  dénaturant  par  des  mé- 

, dlcamens(>  dont  la  vertu  eft  diamétralement 
(Oppofee  a fes  mauvaifes  qualités,  foit  en  l’é, 
tac  Liant  parles  couloirs  excrétoires,  par  des 

-goûts  artificiels,  &c.  r 

XXV  II. 

Lorsque  cette  maladie  eft  épizooti- 

U£  ; ede  exlge  deux  efpèces  de  traïœmens 
un  prefervatif  & l’autre  curatif  * 

Le  premier  «11  le  même  dais  1M  „ois 

peces  décrites j c’efl  aulîi  par  lui  nue  nous 

ncer,  mais  comme  la  fièvre 

D 
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charbonneufe  ne  peut  être  foumife  à ttft 
traitement  curatif,  vu  la  promptitude  de  fa 
marche  & la  célérité  des  effets  finiftres  qui 
en  font  les  fuites,  nous  fuivrons  dans  la  def- 


cription  du  traitement , l’ordre  obfervé  dans 
rhiftoire  des  différentes  efpèces  de  charbon. 
Le  traitement  propliilaéiique  qui  convient 
dans  la  circonftance  d’un  charbon  effentiel, 
ain fi  que  dans  celle  d’un  charbon  fympto- 
matique  eft  abfolumentle  même,  & il  de- 
viendra curatif  & préfervatif  lors  de  l’exif- 


tence  d’une  fièvre  charbonneufe.  La  def- 
cription  de.  ce  traitement  terminera  donc  i 
cet  Ouvrage  ; ainfi  nous  commencerons  • 
d’abord  par  celle  du  traitement  du  char- 
bon effentiel  ; de-là  nous  pafferons  à celui 
du  charbon  fymptomatique , & nous  ter- 
minerons par  la  méthode  prophilaftique  , 
obfervant  néanmoins  de  faire  précéder  ces 
■différens  traitemens  par  l’indication  de  tout 
ce  que  l’Artifte  doit  prefcrire  & faire  obfer- 
ver  dans  le  régime,  fans  lequel  les  métho- 
des propofées  ne  feraient  d’aucune  utilité. 


/ 
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T>  alternent  du  charbon  efjentiel. 

LE  dlarI:,on  effentiel  eft  en  généra  1 1 

J™',™  pnfmux  k d°m  on8momphe 

e pl  us  facilement,  fur-tout  lorfqu’il 

le  caraflère  de  malignité  que  nous  lui  avim 
reconnu  ( art . X/  / ï • n , VOns 

très-rare  • néanmrf  ’ <1U1  eft’  â Ja  vérité  , 

'e  traitemen  d ^ entrero“>  Pour 

i ces  di fT  ’ 3nS  t0US  ]CS  détaiis  relatifs 

ces  differentes  nuances,  & nous  r h.  . 

■°nS  ’ auta«  qu’il  fera  poffible  i ^ 

65  lndications  diverfes  qu’elles  * 

c que  nous  avons  décrites  daL rm**’ 
m précède.  Le  charbon  f lh.lfloire 

;alement  des  degrés  dive7™?0™3^16  3 
d’intenhté  ■ ce  f * 

fa*“" w™ 

ra  autant  d’articles  féparés  Cette  ’ T q,W 

us  a paru  la  ni,,-  P • '-ette méthode 
•n  des  Élèves  <L  ? £xer  Jatten- 

midable  ; qU€]  * 3 dé  cette  maladie 
• - q c minutieux  que  f0ierit 

D i j 
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les  détails  dans  lefquels  nous  entrerons  iis 
ne  trouveront  encore  que  trop  d’indications 
nouvelles  à remplir , fur  lefquelles  les  modi- 
fications déjà  énoncées  les  éclaireront. 

XXIX. 

Soins  & Régime. 

RlEN  n’efl  à négliger  dans  une  épizootie  ? 
la  plus  légère  o million , le  plus  léger  retard 
dans  les  fecours  ne  font  fouvent  que  trop 
funeftes. 

Les  tumeurs  charbonneufes  peuvent , ainfi 
que  nous  l’avons  démontré,  fe  manifefier 
au  moment  ou  on  s’y  attend  le  moins;  on 
ne  fauroit  donc  vifiter  trop  fréquemment  les 
animaux  > examiner  avec  trop  d’attentioi.v 
toutes  les  parties  de  leurs  corps  les  une^ 
après  les  autres , afin  de  s’aflurer  de  l’exil- 
tence  de  la  plus  légère  effiorefcence;  il  n’eli 
pas  moins  important  de  remarquer  foigneu 
fement  le  plus  léger  dégoût,  la  plus  légère 
trifiefie  , de  vifiter  la  bouche  pour  en  con- 
noître  l’état  inflammatoire , de  voir  fi  h 
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jeux  ne  font  pas  larmoyans , fi  h rumination 
n e“  Pas  retardée,  fi  le  lait  n’efî  pas  altéré  , 
& en  un  mot , de  reconnoître  Je  plus  léger 
A'mptôme  qui  puiffe  faire  foupçonnér  l’in- 
vafion  de  la  maladie.  Si  l’épizootie  efl  de 
nature  à affeder  l’intérieur  de  la  bouche 
cette  cavité  doit  être  infpedée  plufieurs 
dans^la  journée,  ainfî  que  toutes  les 
Parties  qu  elle  renferme,  pour  ne  pas  laiffer 
^prendre  J animal  par  des  tumeurs  & des 
juceres  capables  de  le  coud  uire  inopinément 

e pied0”;  f aU  C°ntraire  Ja  maladie  affede 
JL  L très-fouvent  cette 

& notamment  la  couronne  nour 
econnoitre  fi  la  chaleur  efl  pJus  forte 

ans  1 état  naturel,  ce  qui  efl  un  W non 

q invoque  que  le  charbon  ne  tardera 
itérai  ""TT5  reng°rgement  des  veines 

^les,la(foreté&iap]énitudedesarS; 
;ins  de  J J °eS  £gnes  non  moim  cer- 

uneur.  PPantl°n  P^haine  de  cette 

doit  cv'it’pr  t 

avec  ^ plus  grand  foin 

Diij 
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toute  communication  ; ceux  qui  foignent  les 
malades  ne  doivent  jamais  entrer  dans  les 
étables  faines;  cette  maladie  étant  des  plus 
contagieufes,  on  brûlera  à la  porte  des  écu- 
ries , étables  ou  bergeries  infeéiées . le  fumier 
qu’on  en  retirera  chaque  jour  afin  que  les 
particules  contagieufes  qu’il  renferme  ne 
puiffent , en  s’étendant  au  loin,  propager 
la  contagion.  On  enterrera  les  cadavres  le 
plus  profondément  que  l’on  pourra  , après 
avoir  lacéré  leur  cuir  , pour  prévenir  les 
effets  de  la  cupidité  & de  l’avarice;  le  com-  ! 
merce  de  ces  cuirs  n’a  été  que  trop  funefte  , 
& plufieurs  provinces  gémiffent  encore  fur 
les  pertes  inappréciables  qui  en  ont  été  la 
fuite.  Ces  précautions  font  d’autant  plus 
-héceffaires,  que  les  affeâioris  charbonneufes 
le  plus  fouvent  mortelles,  dont  ont  tant  de 
fois  été  affeéiés  ceux  qui  ont  eu  la  témérité 
d’enlever  les  cuirs,  n’a  pu  juiqu’ici  arrêter  ce 
trafic  trop  dangereux  pour  n’ètre  pas  ngou- 
reufement  prohibé.  Toute  communication j 
dçs  animaux  filins  avec  les  malades  doit  etre  \ 
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fôigneufement  interceptée  ; on  tiendra  les 
premiers  dans  des  étables,  & on  neles  J-.iffera 
aller  que  dans  des  pâturages  bien  parqués  & 

même  clos  de  murs,  peu  éloignés^deUiabli 

tâtions.  Cette  maladie  eft  fembîable  au  cla- 
veau, par  la  facilité  avec  laquelle  elle  fe 
«punique  ;il  fÆtda  P^age  d’un  animal 
inreôe  dans  un  lieu  habité  par  des  animaux 
ams,  pour  qu’elle  fe  répande  fur  eux  • & 

n°US  P°Urrions  plufieurs  exemples  qui 
souvent  qu'un  animal  infeâé  , introduit 
urtivement  dans  une  paroiffe,  aoccafionné 
■t  perte  entière  de  fes  troupeaux. 

On  fera  bouchonner  , étriller  & broffer 

Il  ™ 1 f'™1  ’ afm  de  établir  l’excrétion 
*men  îble  translation  ; cette  évacua- 

s:^re4taroujours^-^- 

plus  fr3  T ’ °"  6 tlendra  t()uvert  & dans 

naièrf  d Pr0Feté;  °n  bouiJ^  du 

-S  ^nsunvafehtrunréchaud^nen 

• 6 aolcs  vaPeurs  fous  le  ventre  fou-  h 

>itnne&  r ? 10Lls  Ja 

xefnîrp  eaax’  011  fera  fou- 

,rfP''ei  ™ ait  fais,  foit  cn  k p[o_ 

R i% 
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menant  s’il  fait  beau  , foit  en  parfumant 
l’écurie,  l’étab’e,  le  chenil,  &c.  avec  des. 
plantes  aromatiques  ; le  feu  étant  un  venti- 
lateur très-efficace  pour  renouveller  & pu- 
rifier l’air , il  importe  d’en  entretenir  des 
brafiers  à laporte  des  écuries  & en  dedans; 
on  fixera  dans  la  bouche  des  chevaux  & des 
bœufs  des  billots  compofé  d’oximel  fimple, 
déraciné  d’angélique  & de.  camphre  (n°  12). 

Les  animaux  malades  feront  tenus  à la  diète 
la  plus  févére  ; la  moitié  de  la  ration  ordi- 
naire fera  donné  à ceux  qu’il  s’agira  de  pré- 
ferver. 

Les  chevaux,  les  bêtes  à cornes  & les 
bêtes  à laine  , feront  tenus  au  fec;  le  foin* 
la  paille  & le  fon  feront  choifis  très-bons  & 
très-fains , & feront  leur  feule  nourriture. 

Ceux  de  ces  animaux  qui  feront  affeétes 
d’ulcères  à la  langue , n’auront  pour  toute 
nourriture  qu’un  peu  de  fon  mouille  & de 
l’eau  blanche , fur  un  feau  de  laquelle  011 
aura  fait  diffoudre  une  once  de  iel  de  nitre; 
toute  autre  nourriture  folide  entre  dans  le 


ulcères  , les  irrite , les  déchire  & les  agrandit 
onne  délivrera  cette  ration  qu’après  avoir 
injedé  dans  la  bouche  des  liqueurs  déter- 
fives(/2Q.  18)  & avoir  lotionné  particuliè- 
rement l’ulcère  : on  répétera  ces  opérations, 
ayant  le  plus  grand  foin  qu’aucune  des  par- 
ticules de  fon  ne  refte  & ne  féjourne  dans 
la  plaie. 

Le  cochon  fera  mis  à l’ufage  de  l’orge  , 
du  gland  ou  du  fon  de  froment  ; il  fera 
ibreuvé  d’eau  blanchie  par  la  farine  d’orge, 
ou  par  celle  de  froment  , fur  un  feau 
le  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  une  once 
le  fel  de  nitre , & dans  laquelle  on  aura 
jouté  un  verre  de  vinaigre. 

Le  chien  aura  pour  toute  nourriture  un 
eu  de  pain  raffis  & de  l’eau  pure  qu’on 
enouvellera  fouvent. 

XXX. 

I 

Traitement  du  charbon  e (Je ntïel 

(art.  X). 

Ce  charbon  eft-il  petit,  récent,  per- 
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foré  ou  non-perforé  , coupez  le  poil  fur  la 
tumeur  dans  fa  circonférence  & même  à 
quelque  diftance  de  fa  bafe  , armez-vous 
d’un  bidouri  droit,  fendez  la  peau  en  croix,  i 
féparez  les  quatre  lambeaux  des  tégumens 
réfultans  de  cette  incifion  ^ faillirez  la  tu- 
meur avec  une  érigne  ou  avec  un  crochet 
de  fer  quelconque  , ou  avec  des  pinces  ana- 
tomiques , difféquez  & féparez-la  de  toutes 
les  parties  auxquelles  elle  adhère  au  moyen 
d’un  fcalpel  à deux  tranchans,  St  fi  fon  fond 
ou  fa  bafe  font  trop  enfoncés  ou  engagés  dans 
des  parties  dont  îafeclion  feroit  dangereufe, 
ainli  qu’il  arrive  dans  le  charbon  perforé  , 
laiffez  cette  même  partie  que  vous  ne  pou- 
vez atteindre;  prenez  un  bouton  de  feu  chauf- 
fé jufqu’au  point  de  blanchir,  (kcautérifefc 
le  plus  qu’il  vous  fera  poffible. 

XX  X 1.  ( 

Remplissez  l’ulcère  réfultan  t de  cette , 
opération  de  plurriaceaüx  chargés  d’onguent 
épifpadique  & cauftique  ( n° ^ 14  ),  afin  d}r' 
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entretenir  l’inflammation  locale,  8c  d’attîret 
les  humeurs  fur  la  partie.  Rabattez  les  lam- 
beaux des  tégumens  fur  les  plumaceaux  ; 
couvrez  ces  lambeaux , ainfi  que  les  parties 
environnantes,  d’un  large  plurnaceau  chargé 
de  ce  même  onguent , 8c  fixez  le  tout  par 
■ e moyen  d’un  bandage. 

Il  feroit  dangereux  de  fe  fervir  de  ce 
opique  caufiique  pour  le  chien , fur- tout  fi 
a plaie  eft  dans  un  endroit  fur  lequel  l’a- 
limal  puiffe  porter  la  langue  8c  les  dents, 
e crainte  qu’il  n’avale  quelques  parties  de 
e topique,  qui  produiroient  infailliblement 
•es  défordres  dans  fon  efiomac  : l’onguent 
ati-gangréneux  formulé  (n°.  15  ) , n’aura 
is  cet  inconvénient. 

' La  tumeur  eft- elle  plus  volumineufe  ? fes 
ogres  a 1 extérieur  font-ils  tels  que  Fin- 
unmation  8c  la  fièvre  foient  développées, 
:rt ‘ XI)  ? l’opération  précédente  pourroit 
^ enir  funefte  , vu  les  grands  délabrement 
olle  emraineroit  néceffairement.  ScarL 
zda  dans  plufieurs  endroits  de  fon  étendue 
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& crans  toute  fa  longueur  & fon  épaiiïeur  9 
preffez  les  côtés  des  fcarifications  pour  faire 
iortir  la  férofité.,  ainli  que  le  fang  noir  8c 
épais  dont  le  tiffu  cellulaire  8c  les  chairs 
font  infiltrées , lavez  avec  l’effence  de  té- 
rébenthine , rempliffez  les  plaies  de  plu- 
maceaux  imbibés  de  cette  liqueur , 8c  fan- 
poudrez  enfuite  de  quinquina  ; employez 
pour  le  fécond  panfement  8c  les  fuivans , 
l’onguent  ( n°.  15),  dans  lequel  l’effence  de 
térébenthine  dominera  plus  ou  moins,  fui- 
vans que  la  gangrène  fera  plus  ou  moins» 
à craindre. 

XXXII. 

Saignez  à la  jugulaire  fi  le  fujet  elV 
fanguin,  fort  & en  bon  état;  cette  opéra-' 
tion  exige  que  l’eflomac  ne  fait  point  farci: 
d’alimens  : en  ce  cas  il  faudroit  différer'; 
jufqu’à  ce  que  la  digedion  foit  faite. f 
Souvent  cette  opération  développe  lin- 1 
flammation;  alors  il  faut  la  répéter  d’heure 
en  heure,  nous  l’avons  pratiqué  dans  cetty 
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«irconflance  jufqua  quatre  fois  avec  beau- 
coup de  fuccès  : ce  cas  eft  fort  rare,  & en 
général  on  doit  prendre  garde  d’affoiblir  le 
malade  par  une  trop  grande  évacuation  de 
cette  efpece  ; elle  n’eft  falutaire  qu’autant 
qu’elle  réveille  les  forces  étouffées  par  la 
edondance  du  fang , l’excès  de  fa  malle , &c. 
feffenciel  ici  efl  de  conferver  à la  Nature  la 
orce  dont  elle  a befoin  , pour  porter  dans 
5 ^eu  choifî  Par  elle  , l’humeur  qui  la  fur- 
harge , & dont  elle  s’efforce  de  fe  délivrer. 

XXXIII. 

Après  l’extirpation  des  tumeurs  & les 
anneations  eu  la  faignée,  li  vous  avez  du 
pratiquer,  donnez  le  breuvage  tempérant 
anti-gangréneux  ( n°.  x ) ; réitérez-en  la 
le  toutes  les  fis  heures  pendant  les  trois 
quatre  premiers  jours;  éloignez-les  en- 
te ne  les  donnez  que  de  douze  en  douze 

«ares  Ladmimflration  de  ce  remède  fera 
«e  c e celle  d’un  lavement  rafraîchiffant 
| emperant  O0.  9);  raais  ies  entrailles 


62 

font -elles  irritées?  y a-t-il  épreintes  ou 
ténei’me  ? l’animal  rend-il  les  lavemens  in- 
continent après  les  avoir  reçus  ? ayez  recours 
à des  diffères  gras,  mueilagineux  & caïmans 

(«°.  io). 

XXXIV. 


On  eff  dans  l’ufage  de  fouiller  les  grands 
animaux  avant  l’adminiflration  des  lave- 
mens , pour  que  cette  efpèce  de  remède 
faffe  plus  d’effet , c’eft  - à - dire  qu’on  vuide 
l’inteffin  redum  des  greffes  matières  qu’il  J 
contient  j en  y introduifant  la  main  & lel 
bras;  mais  comme  cette  opération  a été 
fouvent  funefte  à l’opérateur  ( art.  XX' 
dans  la  maladie  dont  il  s’agit,  il  importé 
de  s’en  abffenir. 


XXXV. 


Pansez  l’ulcère  réfultant  de  l’extirpa 
tion  de  l'a  tumeur  ( art.  XXXI  ) réguliè 
rement  tous  les  jours;  continuez  l’ufage  dt 
l’onguent  épifpaffique  & cauffique  (/z°.  14) 


h 


juiqu  a ce  que  la  fuppuration  foit  établie  ' 
ce  qui  arrive  ordinairement  le  cinquième  ou 

le  lixièlne  j°ur;  elle  n’eft  jamais  bien 
louable,  elle  eft  toujours  féreufe,  diffoute 

& acre  ; fubfhtuez  alors  à l’onguent  ci-deffus 
un  digeflif  anime  ( n°.  16  ).  Contentez-vous 
d oindre  les  parties  environnantes  d’onguent 
lopuleunu 


Lorfque  les  efcarres  feront  tombées , que 
s chairs  fe  montreront  rouges  & grenues , 
mployez  pour  tout  panfement  des  pluma- 
:aux  imbibés  d’eau-de-vie , fur  une  pinte  de 
quelle  vous  aurez  fait  diffoudre  aloès  Sc 
mphre,  de  chaque  une  once. 

Des  que  le  fond  de  l’ulcère  fera  rempli, 
luftira  de  le  laver  journellement  avec  de 
au  commune  tiède , faturée  de  fel  com- 

’?  ’ & de  Ie  ^poudrer  avec  la  charpie 
>ee  apres  l’ablution. 

XXXVI. 

regard  °fCS  danS  ^ ét3t’  ranima] 

gaide  comme  guéri,  & J’eft  efteflive- 


/ 
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ment  ; le  plus  grand  nombre  des  proprietaires 
fie  fert  alors  des  animaux,  mais  la  prudence 
exige  que  Ton  termine  la  cure  par  un  ou 
deux  purgatifs  ( n°.  7 ) , & qu’on  les  mette 
peu-à-peu  à la  nourriture  & au  travail  ordi- 
naires, à l’effet  d’éviter  les  rechutes  fouvent 
plus  funefles  que  la  maladie  même. 

XXXVII. 


Nous  obferverons,  en  ce  qui  concerne 
les  tumeurs , qu’il  en  paroît  fouvent  après 
l’extirpation  de  la  première  qui  a décelé  laj 
maladie  ; cette  circoniiance  ne  change  rien  à 
la  méthode  preferite,  fcarifiez-les  Sc  panfez- 
les  ainfi  qu’il  a été  dit  ; fouvent  encore  l’ex 
tirpation  de  la  tumeur  ou  des  tumeurs  ef 
îuivie  de  tuméfa&ions . œdémateufes  qu 
s’étendent  fous  le  ventre,  le  poitrail,  &c 
ces  œdèmes  font  un  fi gne  favorable , ils  pro 
vent  l’effort  que  fait  la  Nature  pour  fe  dépu 
rer  ; percez-les  de  petites  pointes  de  feu  da 
différens  endroits  de  leur  étendue,  & cou]' 
vrez  le  tout  d’onguent  nervin  ( nQ.  17). 

XXXVII 


/ 


a 

i x x y iî  î. 


L E charbon  efl-il  ancien  ? Ja  gangrène 
s’eil-elle  emparée  de  la  tumeur?  armez-vous 
dun  cautère  cufelaire,  circonfcrivez-la  au 
moyen  d’une  raie  de  feu  qui  traverfera  les 
tegumens,  & qui  pénétrera  jufque  dans  les 
chams,  non  par  l’effet  de  la  force  que  vous 
pourriez  employer  en  appuyant  fur  le  man- 

",  6 1 “flr“®ent,  mais  par  l’aman  feule 

unique  du  feu  dont  le  cautère  fera  péné- 
re  jufqua  Ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur 

-,  r;  a‘"Pu,tez  touc  ce  qui  eft  gangrène  ; cau- 
enÿ  le  fond  de  l’ulcère  avec  un  cautère 

'°lde’  * Panfez  comme  ci-devant  ave- 
onguent  (nQ.  i ^ J. 

q ‘ u ml  imagine  communément 
le  a fouvent  fait  celier  les  douleurs  oué 

* r°  ptS  Sangréneux  occafionnoient  fur 
> parties  tendineufés  & nerveufes  c’ef  ■ 

fois  pu-  s T e affures  u»e  infinité 
1 * cefiation  de  l’anxiété  ou  de 

E 
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l’agitation  dans  laquelle  étoit  le  malade 
avant  la  caütérifation  , mais  revenons  à no- 
tre objet. 

Le  fii: et  jouit -il  de  toute  fa  force?  les 
breuvages  & les  lavemens  prefcrits  dans  le 
cas  précédent  fuffîront  pour  triompher,  mais 
eft  il  foible  ou  abattu  ? ayez  recours  aux 
cordiaux  Unis  aux  ludorifi  ques  ( h*.  2 );  dès 
que  ces  médicamens  auront  produit  TefFet 
defiré,  fufpendez-en  l’ufage  ; faufàyavoir 
recours  de  nouveau  fi  le  cas  le  requiert, 
mais  foutenez  les  forces  ranimées  par  ces 
médicamens  , par  des  alexitères  mitigés 

(n°.  3).  . v I 

XXXI  X. 

Le  charbon  efLil  mobile,  s’étend-’!  promp- 
tement, a-t-il  tous  le;  cara&ères  de  mali-i 
gnité  que  nous  lui  avens  obfervés  (u/*r.  A//)?  j 
il  importe  de  brufquer  le  traitement  avec, 
autant  de  promptitude  que  les  progrès  du 
mal  font  rapides. 

Ouvrez  les  deux  jugulaires  à la  fois  & 
faites  une  ample,  faigpée  , nè  perdez  potff.|/( 
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temps,  ouvrez  & fcarifiez  très-profon 
dement  la  tumeur,  circonfcrivez-la  L 

î '»«««<.„,  WmiM 

precedent,  avec  cette  différence  néanmn'  ' 

à trois  f drCUlaire  de/feu  fera  Pratiquée 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt  de  lal,f 

de  Ja  tumeur  pour  arrêter  & fxer  ni  n 
porte  encore  de  remcdir  r & 1 m' 

: Mcé , de  poi„te!  dc  f me“r  & ,a  '*< 

les  tégumens  & n * » , ^U1  traverj^ront 

^ d’un  * l’eP-  ' 

en  hrpnvr^.^  ^ » 1 ’ donnez  tant 


en  breuvage  ou’en  1 ; do*nez 

i ^ kvemens  îpoJti 

& le.  ealma»!,»’  ? r7““* 

eft  un  très-effira^  _ , ‘IMet/ier 


en 


''•“"^Œeace.^isVaitt'e  - 

erdit  fouvent  IVagg;  i|  . . ! en  ■«- 
>'»yi  S»e  p„ur  „f  ^ d»«  en,- 


Iu  quand  la  fortune  d«  proor^^*  > 

net;  panfez  les  fcarif:  P-  P leta're^s  per. 

-P-édemm^trSC°mme^ 

thine&l-,^,  . . C Jeffence  de 


téré- 


enthine  & la  DOI  a ’ 7 effer 

s Parties  brûlées  Ivec^7InqUina’COu"ez 

avec  j onguent  ( ^ 2 
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Le  charbon  a-t-il  formé  des  ulcères  fur 
la  langue  [ art.  XIII)  ? Saififiez  cet  organe 
avec  la  main  gauche  , retirez-le  hors  de  la 
boujche  le  plus  que  vous  pourrez  , laififez 
la  tête  penchée  en  contre-bas,  fcarifiez  les 
bords  & le  fond  de  l’ulcère  , amputez  ces 
mêmes  bords  s’ils  font  calleux , noirs  ou  li- 
vides ; fi  pareilles  taches  fe  trouvoient  dans 
le  fond  de  l’ulcère  , il  faudroit  pareillement 
les  enlever  avec  l’inftrument  tranchant  : l’o- 
pération faite,  preffez,  comprimez  pour  faire 
fortir  le  fang  & l’humeur , lavez  avec  la  li-  | 
queur  déterfive  (/z°.  18);  maintenez  tou- 
jours  la  bouche  ouverte,  la  langue  hors  de. 
cette  cavité,  & la  tête  en  contre-bas  pen- 
dant ces  ablutions-  & ces  injedions , afin 
que  l’animal  n’avale  rien  de  ce  qui  efi:  forti 
de  l’ulcère,  ou  de  ce 'q.ui  a fervi  à le  net- 
toyer. 

L’ulcère  efi-il  très-profond  & la  langue 
eft-cile  en  danger  d’êtrexoupée  ou  perforée? 


les- unes  ou  les  autres  des  operations  cî- 
deffus  faites  , la  langue  & la  tête  main- 
tenues & fixées  comme  il  efidit,  touchez  Yul 
cereau  moyen  d’un  petit  pinceau  fait  d’une 
hampe  de  bois  & de  quelques  brins  detou- 
pes  après  l’avoir  trempé  dans lacid'e  vitrio- 
hque , en  ayant  attention  de  ne  porter  ce 
cauffique  que  fur  la  partie  bleffée  ; vous  la 
toucherez  a differentes  reprifes  jufqu’à  ce 
quel  ulcéré  préfente  une  couleurblanehàtre; 
injeâez-  enfuite  dans  la  bouche  la  liqueur 
iéterfîve  ci-deffus  & répétez  cette  opéra- 
-îon  toutes  les  trois  ou  quatre  heures.  Les 
ulcérés  qui  auront  été  touchés  par  l’acide 
indique,  quelques  foient  leur  profon- 
deur, leur  irrégularité  & leur  malignité 
eviendront  beaux  au  bout  de  trois  ou  qua- 
■ e ablutions,  & tout  progrès  d’excavation 
- e corroffon  fera  promptement  arrêté 
de  ce  remède  ; nous  avons  vu 
™ d epizooties  d’un  genre  bénin  qui 

t cede  a ce  feuL  topique. 

L ulcéré  n’eft-il  pa^  formé.?  h veffie  efl- 
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elle  encore  dans  fon  entier  ? Hâtez-vous  de 
prévenir  fa  dilacération  ; failiffez  & tirez  la 
langue  de  ranimai  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent ; armez-vous,  de  grands  cifeaux  à 
lames  étroites  & bien  affilées;  s’ils  font  courbes 
fur  plat  , vous  opérerez  plus  fûrement  & plus 
commodément;  dirigez  chaque  tranchant 
fur  les  côtés  de  la.  tumeur,,  faites  agir  les 
branches  & amputez  le  corps  à extraire  le 
plus  près  de  fa  bafe  qu’il  eft  poffible;  ce  que 
vous  ferez  en  appuyant  fur  les  branches  au 
moyen  du  doigt  indicateur  que  vous  placerez 
fur  le  rivet,  & en  levant  la  main. 

L’opération,  faite , maintenez  toujours  la 
langue  hors.de  la  bouche  ; prenez  uneéponge,. 
imbibez-la  de  la-  liqueur  ( n°.  18  ),  lavez  & 
nettoyez  à fond  la  bouche  & l’ulcère  réful- 
tant  de  l'amputation  de  la  tumeur;  fi  le  fond 
de  cet  ulcère  a une  teinte  noire , fcarifiez-le 
comme-  dans  le  casv  précédent:-,  preffez-  & 
lavez,  ainfi  qu’il  eh  dit,  & quelle  que  foit 
la  nature  de-  cet-  ulcère touchez-lé  avec 
J’acide  vitrioiique. 
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La  tumeur  dure  8t  renitente  qui  couvre 
& dérobe  un  fang  noir  & décompofé , doit 
être  amputée,,  loti  ounée  8c  lavée  de  même. 

L’ulcèie  a-t-il  cavé  entre  les  ..deux  bra 
chesde  la  mâchoire?  ouvrez  êcincifez  cette 
partie. en,deffous-&  extérieurement. fuivant 
fa  dire&ion,  à la  faveur  d’un  biftouri  : injec- 
tez la  liqueur  déterfive  Sc  touchez  l’ulcère 

dans  toute  fon  étendue  avec  l’acide  vitrio^ 
lique*.. 

La  tumeur  affefîe-t-elle  le^  palais?  de 
(impies  fcarifications  faites  à temps  8>c  les 
lotions  d acide  vitriolique  , ont  fuffi  pour  en 
arrêter..  Içs  progrès.  Mais  la  voûte  ofleufe 
efhelie  endommagée?  portez  fur  le  champ 
te  cautère  aflucl  fur  la  partie.de  l’os  à exfo- 
ier,  8ç  touchez  la  partie  cautérifée  trois  ou 
]uatre  fois  par  jour  avec  la,  teinture  d’aloès  : 
njedez  très-fou  vent  dans  la  bouche , fur- 

°ut  dans,  le  commencement,,  h liqueur 
eterfive  («Va 8 ),. 

La  langue  efl-èlle  généralement  tuméfiée , 

: la  tuméfaôiondt-elle  flafque  & mollaffe  ? 

E iv 
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fcarifiez'la  drivant  fa  longueur  , lavez  k>- 
donnez  & injeélez  du  vinaigre  dans  lequel 
on  aura  fait  infufer  du  quinquina  en  pou- 
dre ; mais  fl  elle  eft  dure  & renitente  , & 
que  l’organe  foit  enflammé  , ifije&ez  l’in- 
fufion  de  quinquina  dans  l’eau  Ample. 

L’extrémité  de  cet  organe  eft  quelquefois 
tuméfiée  , ulcérée  & d’une  extrême  fenflbi- 
lité  ; l’acide  vitriolique  eft  le  topique  qui  a< 
eu  le  plus  d’efficacité  pour  la  déterger  , la. 
çonfolider  8c  lui  ôter  la  douleur. 

Les  unes  & les  autres  de  ces  opérations! 
faites,  il  importe  encore  de  traiter  l’animal 
intérieurement,  & nous  ne  voyons  rien 
changer  ace  qui  eflprefcrit-  ( art.  XXXII , 
XXXIII , XXXIV  & XXXVIII  ) , aux-: 
quels  nous  renvoyons  : mais  fi  vous  foup-: 
çonnez  que  l’animal  ait  avalé  de  l’humeu 
corroflve  ( art.  XIII  ) , donnez  le  plutô 
qu’il  vous  fera  poffible  le  breuvage  ( n°.  6 ) 
ce  remède  a eu  tout  le  fuceès  poilible  J 
tors  mèrpe  que  l’animal  était  enflé.. 
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X L I. 

x • . . S 

L E charbon  effentiel  ( art.  XIV)  qu;  fe 
lontre  par  de  Amples  taches  blanches  ou 
oires  on  livides  fur  la  furface  de  la  peau , 
u par  le  foulèvement  & la  défunion  des 
;gurncns , dont  la  compreffion  eft  fuivie 

: cr^PItatlon,  doit  être  fcarifié  & inciie 
ns  tous  les  endroits  maculés  ; on  peut  il 
ntenter,  lorfque  les  taches  feront  petites, 
donner  à chacune  un  coup  de  flamme, 
de  friftionner  avec  l’effence  de  térében- 

ne  toutes  les  parties  opérées,  après  avoir 

tpe  la  laine  & les  foies  : les  parties  de 
deffichte  & crépitantes,  feront 
ifiees-  jufqu’au  vif;  preffez  les  parties 
talcs  des  incifions  pour  faire  fortir  l’air 
îtefe  dont  le  tiffu  cellulaire  efl  infiltré- 

onnez&  imbibez  les  plaies  & les  parties’ 

centes  avec  l’eflence  de  térébenthine 

ffeejufqu  a ce  qu’elle  foit  tiède  ; fau- 

inteneur  de  ces  plaies  avec  du 
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quinquina,  & arrofez  le  tout  avec  Teffence 

de  térébenthine. 

Quant  au  traitement intérieur,  la  faignée 
a toujours  paru  funefte,  mais  le  breuvage 
Çn°.  3 ) donné  matin  & foir.  a été  très- 
efficace,  ainii  que  les  lavemens  ( n°.  g] 
donnés  en  même  nombre  : & nous  ajoute- 
rons que  la  promenade,  les  bouchonnemen 
& les  fumigations  de  vinaigre  ne  fauroien 
être  trop  multipliés., 

Ui  ' x L I I.,  \ 

i,'  ' : 1 . ’ ' ■ ‘ • ' J 

Le  charbon  éffentiel  qui  affeâe.la  têtrj 
( an.  XV")  , doit  être  fcarifii  dans  tout: 
fon  étendue  & fuivant  la  direéïion  qui  pet 
mettra  le  plus  de.  pente  à l’humeur  ; la  parti: 
des  tégumens  déforganifée  fera  amputée! 
fi  l’oreille  ou  l’œil  font  endommagés,  il 
plus  prudent  fera  de  les.  extirper  , fur-torfc 
s’il  éft  impoffibîe  d’arrêter  les  progrès  de  |( 
gangrène  par  l’ufage  & l’application  de  l’eK 
fênce  de  térébenrhine  & de  la  poudre  dp 
quinquina  , que  l’on' incorporera  avec  p 
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goudron,  dont  on  fera  un  onguent;  au 
no/en  duquel  omoindra  8c  couvrira  toutes* 
es  parties  après  les  avoir  préalablement 
otionnées  avec  l.’elfence  de  térébenthine 
ure  ; on  faignera  l’animal  à la  veine  maxil-. 
lire  ou  a-  la  temporale  ou  à la  jugulaire  ; 
n.  donnera  le  breuvage  ( n°.  3 ) & les  lave- 
:ens  ( n°.  p ),  comme  dans  le  cas- précédent* 


XLI1L. 

L E charbon  qui  affeéle  la  face  interne 
l’une  ou  de  l’autre  cuiiTe  8c  que  l’on 
mme  troujfe^galant  dans  le  cheval,  8c  noir- 
'tfe  dans  le  mouton  {art..  XFI),. doit 
e fur  le  champ  fcarifié  très  pro fondé. 

Ïnt  fuivant  la  longueur  du  membre  , en 
tant  néanmoins  d’atteindre  8c  de  blelfer 
veine  faphène,  8c  , ce  qui  feroit  encore 
dangereux , 1 artere  crurale,  les  nerfs 
taux  ne  font  pas  moins  à refpeôer  : quoi 
1 en  foit,  les  fcarifîcations  étant  faites, 
annez  8c  lavez  avec  la  liqueur  déterfive 
iS),  couvrez  le  tout  de  l’onguent 
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(/z°.  14  auquel  vous  fubftituérez  le  gou- 
dron ou  le  bafüicum  : quant  au  traitement 
intérieur,  conformez-vous  à ce  qui  eft  pref- 
erit  ( art.  XXXII  & fui  vans  ). 

•Les  organes  renfermés  dans  le  fabot,  font, 

ainli  que  nous  l’avons  vu,  expofés  comme 
les  autres  à être  affe&és  du  charbon  , la 

douleur  eft  ici  toujours  très-vive , la  fièvre 

foit  locale  , foit  générale , eft  conftamment 

très-forte  ; il  eft  d’autant  plus  inflant  d’en 

arrêter  les  progrès,  que  la  chute  du  fabot 

&:  la  mort  font  très-prochaines;  hâtez-vous 

de  mettre-le  pied  malade  dans  un  pédiluve 

calmant  19  );  ouvrez  fur  le  champ  les  i 

jugulaires  & faites  une  copieufe  faignée  ; 

retirez  le  pied  de  l’eau,  enlevez  la  foie  de  ( 

corne,  examinez  quelle  eft  la  partie  de  la  » 

paroi  dont  les  feuillets  auront  étéendom-; 
• 

magés  par  l’humeur  charbonneufe , vous  les  | 
reconnoîtrez  à la  couleur  noire  qu'ils  pré-  : 
fenteront  ; extirpez  la  partie  du  fabot  qui  les . 
recouvre,  & fi  le  fiége  du  charbon  eft  dansj 
le  corps  pyramidal , fiége  qu’il  occupe  com- 

1 \ 
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tminément  dans  le  cheval  & dans  le  mulet, 
procédez  fur  le  champ  àfenlèvement  de  ce 
corps  : ces  opérations  faites,  remettez  le 
pied  dans  le  pédiluve  , laiffez  le  faigner 

jufqua  une  foibleffe  très  - marquée  .du 
pouls  , retirez  - le  & panfez  - le  avec  la 

poudre  de  quinquina  & l’effence  de  térében- 
thine, donnez  enfuite  pour  breuvage  celui 
rorinulé  (tz°.  3)  & h le  fujet  étoit  foible, 
yez  recours  au  breuvage  alexitère.(  n . 6 ) 
onnez  enfuite  le  breuvage  ( nQ.  4 ) que 
: ous  ferez  prendre  alternativement  avec  le 
reuvage  ( tz®.  3),  multipliez  les  lavemens 
n°.  9 ) iuivant  que  les  circonftances  Tèxi- 
i;  eront. 


Le  charbon  ou  les  tumeurs  charbonneufes 
ii  affe&ent  les  digitations  palmées  des  oies 
des  canards,  feront  fcarifiées  & même 
iputées  h le  cas  le  requiert,  on  fera  tremper 
partie  opérée  dans  une  infufion  de  qu'in- 
ina,  on  la  panfera  avec  des  plumaceaux 
bibés  d’effence  de  térébenthine  , & on 
nnera  cette  même  infufion  en  breuvage. 
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X L I V.. 


' Qu  ANTau  charbon  .blanc  ( art.  XV II 
l’objet  effentiel  eft  de  reconnoître  le  plutc 
qu’il  eft  poffible  le  lieu  qu’occupent  h 
tumeurs , on  les  ouvre , on  lés  fcarifie 
on  les  cautérife,  & l’on  fe  conforme  en  toi 
pour  le  traitement  à ce  qui  a été  préfet 
( art.  XXXI , XXXIII , XXXI F 
XXX  VI II  ) ; mais  nous  avons  obfer 
que  le  remède  le  plus  effentiel  dans  c 
fortes  de  maux  étoit  le  breuvage  (/zQ.  dj 
dans  lequel  on  forçoit  la  dofe  du  quinqun 
avec  addition  d’un  ou  deux  gros  de  fafhj 
de  Mars  & d’autant  de  rhubarbe  en  poudr 
& que  lorfque  le  fuj et  étoit  très- foible , 
formule  (/z°.6)  a produit  des  effets  qui 
laiffoient  rien  à defirer;  ces  effets  ayant  él 
foutenus  par  le  breuvage  ci-deffus  dom 
trois  ou  quatre  fois  par  jour;  nous  obf< 
verons  encore  que  la  faignée  a toujours  pa 
contraire  dans  cette  efpéce  de  charbon, 
qu’il  importe  beaucoup  de  s’en  abffenir 
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moins  qu’il  ne  foit  queflion  de  préfet veh 

(Voyez  ce  traitement.,  art . XXIX). 

Quant  am  charbon  qui  fe  montre  par  la 
tuméfaéHon  8c  la  crépitation  des  mufcles 
abdominaux,  on  le  fcarifiera  dans  toute  foa 
étendue , faivant  la  dire&ion  du  ventre  ; 
les  incifions  auront  trois  ou  quatre  travers 
de  doigt  de  longueur,  elle  pénétreront  dans 
'e  corps  de  la  peau  8c  feront  répandues  fut* 
oute  la  furface  de  la  tuméfaéHon  , à deux 
>u  trois  pouces  les  unes  des  autres  ; on  en- 
iuira  la  partie  opérée  avec  l’effence  de  té- 
ébenthine , 8c  on  y fixera  des  plumaceaux 
mbibés  d’eau-de-vie  camphrée  8c  chargés 
e quinquina  en  poudre,  le  traitement  in- 
;rieur  fera  le  même  que  celui  indiqué  dans 
: cas  précédent» 

X L V. 

Traitement  du  charbon  fymptomatîque  , - 
( art.  XK III  ).  , r 

L a faignée  eit  rarement  indiquée  , elle 
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friousa  paru  conflamrhent  dangereufe  ; k 
fubflances  capables  de  déterminer  les  li 
queurs  du  centre  à la  circonférence , font 
en  général  celles  qui’  font  employées  ave: 
le  plus  de  fuccès. 

Envifageons  la  maladie  fous  deux  afpeéïs 
avant  ou  après  l’éruption  de  la  tumeur 
ou  des  tumeurs  charbonneufes. 

Dans  le  premier  cas,  toutes  les  vues  d 
l’Artifte  doivent  tendre  du  côté  qui  peL 
favorifer  la  crife  ; plus  l’irruption  feu 
prompte  & complète  , plutôt  le  malade  feil 
foulage  & guéri  ; aiïouplir  les  tégumens; 
délayer  le  fang  & la  lymphe  , augmente 
le  jeu  des  canaux  artériels  pour  donner  ai 
fluides  qu’ils  charient,  une  tendance  vers  1 
tégumens , font  les  indications  à remplir 
auxquels  vous  fatisferez  par  les  diaphon 
tiques  ( no . ^ ) donnés  en  grands  lavag 
h.  à dofes  réitérées,  par  des  lavemens  1 
xatifs  ( /zo.  ii  ),  qui  facilitant  lès  déjeékon 
videront  les  premières  voies  toujours  trè 
remplies  dans  ccs  circonflances.  Rende 

enco 
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encore  la  circulation  plus  libre  & plus  un;* 
forme  par  des  bains  de  vapeurs  , c’efbà-dire  * 
par  des  décodions  émollientes  , légèrement 
acidulées,  que  l’on  fera  évaporer  fous  le 
ventre  du  malade,  que  l’on  aura  eu  l’at- 
tention de  tenir  couvert;  enfin  parlebou* 
abonnement,  le  broflement,  la  promenade 
&C.  ( art.  XXIX  ). 

Dans  le  fécond  cas,  il  n ed  quedion  que 

de  confulter  les  forces  de  la  Nature  d’a- 

près  les  efforts  qu’elle  a faits  pour  porter 

fur  les  tégumens  l’humeur  dont  elle  s’ed 
déharraflee. 

Lorfque  l’éruption  a été  précédée  du 
traitement  ci-deffus,  la  crife  a été  le  plus 
fouvent  entière  & complète;  continuez  ce 
traitement,  i expérience  a prouvé  confiant- 
ment  fon  efficacité , fur-tout  lorfqu’il  a été 
mis  en  ufage  dans  le  principe  de  la  maladie, 
tenez  les  animaux  h la  diète  la  plus  févère, 
ne  leur  donnez  pour  toute  nourriture  que 

ly  eau  tiède,  blanchie,  acidulée  & nitrée 

.«  • 13  ) mais  ayez  la  précaution  de  donner 
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cette  boilTon  avec  la  corne  à ceux  de  ces 
animaux  qui  refuferoient  de  la  prendre 
naturellement. 

Si  cependant  la  maladie  a été  négligée , 
fi  le  malade  n’a  pas  été  fecouru.  à temps  , 
fi  la  tumeur  ou  les  tumeurs  fe  font  affaif- 
fées , fi  la  prostration  des  forces  efl  mani- 
feft'e  ( art . XIX  ) , il  n’eSt  pas  un  inffant  à 
perdre  ; ayez  recours  aux  alexitèresles  plus 
aâiifs  ( 72°.  6 ) , dont  vous  réitérerez  les  do- 
fes  fuivant  l’exigence  des  cas , fauf  à re- 
venir enfuite  à ceux  qui  font  plus  doux 
( 7z°.  5 ) , dès  que  les  fubftances  adives  au* 
ront  produit  l’effet  déliré. 

Le  charbon  qui  a eu  fon  liège  dans  bar- 
rière-bouche, a prefque  toujours  été  mor- 
tel; nous  obferverons  néanmoins  que  nous 
en  avons  triomphé  quelquefois , Sur-tout , 
lorSque  nous  avons  été  appelés  à temps, 
& dans  le  principe  du  mal , en  portant  fur 
la  partie  affedée  l’alkali  volatil  pur  , à la 
faveur  d’un  plumaceau  attaché  au  bout  d’un 
bâton , en  le  faifant  humer  au  malade  & en 


le  donnant  en  breuvage  ( n°.  6 ) comme 
dans  le  cas  précédent,  & en  pratiquant  l’o- 
pération de  la  bronchotomie,  lorfque  ce 
fel  primordial  a produit  un  engorgement 
dans  toutes  les  parties  de  l’arrière-bouche, 
capable  de  s’oppofer  à la  rentrée  & à la 
fortie  de  l’air, 

A l'égard  des  tumeurs  charbonneufes  qui 
furviennent  fur  les  autres  parties  du  corps, 
elles  doivent  être  cautérifées , fcaritiées , 
ainfi  qu’il  a été  prefcrit  pour  le  charbon 
effentiel  ; il  en  fera  de  même  de  toute  ef- 
pèce  de  charbon  que  nous  n’avons  pu 
décrire , 8tqui  néanmoins  peut  furvenir  aux 
parties  de  la  génération aux  mammelles. 
Sec.  Plus  l’on  mettta  de  célérité  à délivrer 
.a  Nature  des  unes  St  des  autres  de  ces 
mmeurs,  plus  on  fe  conformera  à fes  vues 
k à fes  efforts. 
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XLVI. 


Traitement  de  la  jievre  charbonneufe  * 
{art,  XXIII). 

V " ./ 

Trêfervatif  pour  les  autres  charbons. 

Diminuez  le  volume  de  fang  par  la 
faignée  que  vous  réitérerez  deux  & même 
trois  fois  dans  les  animaux  fanguins  & plé- 
thoriques ; ceux  qui  feront  maigres-  & en 
mauvais  état , ne  fubiront  cette  opération 
qu’une  fois;  elle  fera  proferite  dans  les 
femelles  qui  alaiteront,  ainli  que  dans  les 
vaches  laitières. 

Donnez , pour  détremper  les  humeurs 
& laver  le  fang , pendant  les  trois  ou  qua- 
tre premiers  jours , des  breuvages  délayans 
& caïmans  ( n°.  4);  réitérez  ces  breuvages 
ainfi  que  les  lavemens  émolliens  ( n°.  p ) , 
trois , & même  quatre  fois  par  jour;  lorfque  i 
les  déjedions  feront  faciles,  que  les  urines 
.feront  copieufes , rendez  ces  breuvages  pur-  j 
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gatîfs  ( /20.  8 );  continuez-en  l’ufage  jufqu  a. 
ce  que  l’évacuation  foit  décidée  ; fubfiituez 
ace  purgatif  des  infufions  légères  déplantés 
aromatiques  & fiomachiques  ; promenez  les 
animaux  pour  faciliter  l’évacuation  défirée , 
& lorfqu’elle  fera  celfèe , paffez  à froid  un 
feton  fous  chaque  mufcle  pe&oral  dans  l’en- 
droit répondant  à la  partie  moyenne  du 
ftemunu  Cette  opération  faite , donnez  pour 
faciliter  la  fuppuration  & pour  purifier  le 
fang  , la  formule  ( n° . 3 ) , tous  les  matins 
feulement , l’animal  étant  à jeun,  Sc  conti- 
nuez-en 1 ufage  jufqu’àce  que  la  fuppuration 
foit  bien  établie , remettez  enfuite  peu-à- 
peu  les  animaux  à la  nourriture  & au  tra-< 
vail  ordinaires , mais  avec  l’attention  de 
nettoyer  & grailler  les  fêtons  tous  les  jours, 
nne  fois  & de  les  maintenir  en  place  pen~ 
dant  tout  le  temps  de  l’épizootie.  Le  mo- 
ment de  leur  extraâion  eil  celui  d’un  beau 
temps  foutenu  quelques  jours  ; mais  Ci  l’at 
mo  phere  eft  trop  raréfiée  ou  trop  conden- 
fee , fi  1 air  eft  trop  froid  ou  trop  chaud  , 
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ou  chargé  d’exhalaifons  putrides,  &c.  purgez 
les  animaux  afin  d’éviter  tous  accidents.. 
( Vi oyeq  Soins  & Régime , art.  XXIX  ).  Il 
arrive  quelquefois  que  ce  traitement  efi 
fuivi , fur-tout  lorfque  les  cautères  ont  éta- 
bli la  fuppuration  , de  l’éruption  d’une 
ou  de  plufieurs  tumeurs  ; cette  érup- 
tion n’a  jamais  été  nuifible  , lorfqu’on  a 
mis  en  ufage  le  traitement  ( art.  Xl^IlI  ). 
Elle  confiitue  alors  un  vrai  charbon  fymp- 
tomatique. 

Il  arrive  encore  que  la  cure  des  uns  & 
des  autres  de  ces  charbons , & particuliè- 
rement du  dernier , efi  fuivi  d’efflorefcenc.es 
fur  toute  la  furface  du  corps,  ou  feulement 
fur  quelques  parties , telles  que  la  tête  , 
l’encolure  & l'épine.  L’exifience  de  ces  ef- 
florefcences  s’annonce  par  le  foulèvement 
du  poil,  la  dureté  & la  faillie  de  la  peau: 
ces  petites  tumeurs  s’ouvrent  plus  ou  moins 
promptement,  l’humeur  qu’elles  fournififent 
efi:  épaiffe  , elle  fe  defsèche  auffitôt  après 
fa  fortie  , elle  fe  montre  à l’extérieur  > 
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fous  la  forme  de  pouflîère  8c  d’écailles; 
cette  éruption  prurigineufe  eft  une  crife 
très-falutaire  qu’on  doit  favorifer  par  des 
boiffons  légèrement  diaphoniques , telles 
que  l’infufion  de  fleurs  de  fureau  aiguifée 
d’un  peu  de  fel  ammoniac,  les  vapeurs  de 
l’eau  chaude,  les  bouchonnemens,  les  cou- 
vertures , la  promenade , la  bonne  nour- 
riture ; 8c  l’on  doit  éviter  avec  le  plus  grand* 
foin,  tout  ce  qui  pourrait  refroidir  l’ani- 
mal 8c  arrêter  en  lui  l’infenfible  tranfpira- 
tion. 

X L V I I I. 

OBSERVATIONS . 

Première  Observation. 

Le  Ier.  Août  1780,  un  cheval  âgé  de  y ans, 
paraît  tout-à-coup  8c  fans  caufe  fenfible , 
chanceler  du  train  de  derrière , l’on  y obferve 
une  foibleffe  marquée;  on  donne  âl’animal  du 
repos,  dans  l’efpérance  qu’il  fuffira  à fon 
I retabliffement , parce  qu’on  attribuoit  à la 
j fatigue  1 état  ou  on  le  voyoit;  mais  peu  de, 
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temps  après  la  croupe  tombe  paralyfèe* 
le  flanc  efl  agité , trouffé , fpafmodiquement- 
contraélé  , larefpiration  devient  laborieufe, 
il  fe  déclare  une  toux  fèche , la  peau  fe 
tend , devient  dure  & crépitante  fur  la  crou- 
pe , le  pouls  fe  montre  dur , petit  & accé- 
léré , la  conjonélive  rouge , la  bouche  fè- 
che & l’air  expiré  infeél;  l’animal  meurt 
le  lendemain. 

Les  inteflins  étoient  très-enflammés  , 
les  vaiffeaux  gorgés  d’un  fang  noir  & dif- 
fous,  les  alimens  renfermés  dans  les  entrail- 
les étoient  fecs  & brûlés , les  mufcles  inter*-  j 
coftaux  & lombaires  étoient  entièrement 
gangrenés  & infiltrés  d’une  humeur  jaunâ- 
tre ; cette  infiltration  s’étendoit  dans  les 
mufcles  de  la  cuifle,  lefquels  étoient  auflï 
affedés  de  gangrène  ; le  foie  étoit  farci  de 
concrétions  ; on  a trouvé  dans  les  inteflins 
grêles  , ‘ cent  quarante-huit  flrongles  très- 
vivans.. 

Deuxième  observation* 

Un  cheval  de  petite  taille,  entier, 
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propre  à la  charrette  , très-âgé,  d’une  conf- 
titution  renforcée  & très-membré , eh  af- 
fedé  tout-à-coup,  le  9 juin  1781,  d’une 
tumeur  à la  partie  antérieure  de  rarticula- 
tion  de  l’épaule  ; cette  tumeur  étoit  chaude 
& douloureufe,  de  lagroffeur,  delà  figure 
& de  la  forme  d’un  chapeau  ; le  Maréchal 
tire  du  fang  au  malade  , & la  tumeur  rentre 
peu  après  cette  évacuation , le  battement 
de  flanc  lui  furvient  bientôt,  la  refpiration 
efl  laborieufe , le  pouls  petit  & lent,  la  bou- 
che chaude  , le  membre  conflamment  hors 
du  fourreau,  l’animal  urine  fréquemment  , 
mais  peu  à la  fois , & avec  de  grands  efforts; 
il  efl  inquiet,  il  fe  couche  . il  fe  relève  fans 
'efle  comme  celui  qui  a des  tranchées  ; il 
neurt  le  1 1 ; trois  jours  excluflvement  de- 
mis l’apparition  de  la  tumeur. 

L’ouverture  en  a été  faite  fur  le  champ. 

fubflance  du  cerveau  étoit  beaucoup 
lus  molle , moins  confiflante  que  dans  l’état 
aturel , le  lobe  droit  fenfiblement  plus 
olumineux  que  le  gauche  ; les  grands  ven- 
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tricules  renfermement  une  grande  quantité 
de  férofité  , &c  notamment  le  ventricule 
droit.  Le  plexus  choroïde  étoit  gorgé  , la 
glande  pinéale  dure  & fquirreufe , & les i 
méninges  pleines  de  fang;  la  membrane 
pituitaire  a paru  d’un  rouge  pâle  , blafarde 
& chargée  de  beaucoup  de  mucofité , gru- 
meleufe  dans  plufieurs  endroits  : la  furface 
de  la  bouche  , de  l’arrière  bouche  étoit 
également  infiltrée  d’un  fang  noir;  ces  par- 
ties paroifloient  en  quelque  forte  gangrenées; 
il  en  étoit  de  meme  de  la  membrane  inté- 
rieure de  la  trachée-artère , fk  les  glandes 
tyroïdes,  parotides , tonfilles , maxillaires 
labiales,  fublinguales,  &c.  étoient  macérées 
& comme  fuppurées. 

Les  poumons  étoient  dans  le  plus  grandi 
défordre,  le  lobe  droit  étoit  beaucoup  plus^ 
engorgé  que  le  gauche,  &.  l’un  l’aurrei 
étoient  rouges  & livides;  les  gros  vaifieaux: 
ainfi  que  l’azygos,  regorgoient  d’un  fang 
noir,  la  membrane  de  l’intérieur  des  brom 
elles  étoit  gangrenée , tout  le  poumon  étoit 
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parfemé  de  tubercules  fquirreux  : enhn  fl 
y avoit  un  épanchement  d’eau  roufsâtre  dans 
la  poitrine. 

L’eflomac  rétréci  8c  racorni  contenoit 
une  quantité  aflez  confidérable  de  ces  vers 
courts,  nommés  œjlres  ( i ) , 8c  très  peu 
d’alimens  qui  exhaloient  une  odeur  forte 
8c  très-aigre.  Les  inteftins  livides  8c  gan- 
grenés étoient  pleins  de  matière  fécale  , 
folide  8c  défféchée  ; le  rectum  près  de  l’anus 
étoit  étranglé,  8c  fes  membranes  froncées, 
crifpées  8c  racornies  ; les  reins  étoient  en 
quelque  façon  décompofés , fans  confidance, 
Calques  8c  d’une  groffeur  énorme,  les  ure- 
ères  très-petits  & très . refferrés  ; les  uns 
* Içs  autres  de  ces  vifcères  avoient  leur 
iffu  cellulaire  tres-infiltre  , au  point  que  le 
péritoine  faifoit  dans  cet  endroit  des  faillies 
rès-confidérahles. 

Ces  infiltrations  étoient  formées  par  un 

( a ) Voyez  le  Traité  des  Maladies  Vermineufes  , 
,ge  7;  il  fe  trouve  chez  le  même  Libraire. 
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ûng  noir  épanché,  8c  fe  montraient  comm 
des  tumeurs  charbonneufes.  Le  tiftu  folli 
culeux  du  corps  panpiniforme  8c  du  cordc 
fpermatique,  étoit  dans  le  même  cas, 
ces  parties  gonflées  avoient  un  volurr 
énorme,  les  véhiculés  fémiaales  très-vol 
mineufes  étoient  remplies  d’un  fperme  trc 
épais  : les  canaux  déférens  ne  contenoie  , 
qu’une  matière  laiteufe  fans  véhicule, 
foie  participoit  également  de  l’état  vie-  ; 
des  autres  vifeères,  n’offroit  qu’un  cor:  j 
dur,  absolument  déforganifé,  8c  la  bile  qu’dj 
pouvoit  recueillir  étoit  dénaturée  au  poi:  j 
qu’on  la  reconnoifloit  à peine  ; les  mer- 
branes  extérieures  de  l’artère  méfentériqî 
étoient  inflltrées,  8c  les  intérieures  étoie£ 
racornies,  8c  -comme  cartilagineufes  : enf 
tout  le  fang  contenu  dans  les  vaiffeaux,  ét.tj 
noir  & très-épais. 

Troijième  Observation . 

Une  Vache  du  couvent  de  la  Roqu 
cû  affeflée  en  Mai  1781,  d’une  tume 
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Ÿ encolure  qui  difparoît  le  lendemain  ; àuA 
il  tôt  la  bête  efl  trifle,  dégoûtée;  elle  tombe 
dans  l’anxiété  : nous  appliquons  fur  le  champ 
les  véflcatoires  fur  le  lieu  où  s’étoit  mon- 
trée la  tumeur;  on  donne  les  alexitères  pour 
en  favorifer  l’aâion  : la  tumeur  reparoît  le 
lendemain  de  leur  application  , on  continue 
les  alexitères  matin  & foir,  & pendant  le 
jour  on  donne  pour  boiffon  une  infufîon 
égère  de  fleurs  de  fureau  dans  une  foible 
lécoéfion  de  quinquina  , aiguifée  par  le 
:amphre  diflous  dans  l’eau  de  Rabel  : on 
bumet  du  refte  l’animal  à une  diète  fé- 

é 

'ère. 

Les  autres  vaches  font  faignées  , mifes 
u régime  & à l’ufage  de  ce  dernier  breu- 
age  & de  quelques  lavemens  d’eau  vinai- 
rée;  on  fait  aérer  & nétoyer  l’étable;  on 
i parfume,  on  abreuve  les  animaux  avec 
e 1 eau  dans  laquelle  on  met  du  fel  de 
itre  & du  vinaigre  : aucune  de  ces  vaches 
a éprouvé  d’accidens,  & la  malade  a été 
uvée. 
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Quatrième  Obfervation* 

Sur  la  fin  de  l’été  de  1780,  le  fieur  Lauze-il 
ïal,  Elève  des  Ecoles,  a traité  dans  les  pa-fl 
roifles  de  Puicolet  & de  Montmiral , une  ma-:  j 
îadie  charbonneufe  qui  régnoitfur  les  che-  i 
vaux , les  bœufs , les  mulets  & les  ânes.  - \ 

Cet  Élève  obferve  que  cette  épizootie 
eft  comme  enzootique  dans  ces  deux  pa-fl 
roiffes,  où  elle  fe  montre  toutes  les  années  ; 
à la  même  époque;  elle  caufe  toujours  des  ) 
pertes  confidérables , & elle  étoit  beaucoup  j 
plus  meurtrière  cette  année  - là  que  les  : 
autres. 

Cent  quatre-vingt-ùeize  bêtes  avoieniï 
fuccombé  , lorfque  l’Elève  fut  appelai 
pour  en  arrêter  les  progrès;  à peine  leyft 
propriétaires  reconncifïbient-ils  leurs  ani-| 
maux  malades , qu’ils  les  voyoient  périr! 
prefque  au  même  inftant. 

Les  caufes  de  cette  maladie  ont  paru  étrcj 
la  chaleur  exceffive  de  l’été  & la  féche-w 
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rèîïe  des  pâturages,  dont  les  plantes  font* 
comme  torréfiées  par  les  rayons  du  foleil 
elles  avoient  été  fubmergées  cette  année, 
enforte  qu’outre  leur  exficcation  exceffive  , 
elles  étoient  vafées  & couvertes  d’in  fe  de  s 
defféchés  : cet  Artifle  ajoute  que  les  animaux: 
avoient  pour  boiffon  que  de  l’eau  de  marre, 
>u  celle  des  grands  fofifés  que  les  fermiers 
loignés  des  marres , creufent  près  de  leur 
létairie  , pour  recueillir  l’eau  de  pluie  ; 
es  eaux  Gagnantes  épaiiTies  enfuitedes  éva- 
Drations  continuelles  , étoient  de  plus  in- 
dées;  celles  de  marre  par  le  chanvre 
ion  y fait  rouir,  & celle  des  fofies  par 
au  corrompue  qui  s’écoule  des  fumiers1, 
îfi  que  par  les  immondices  de  toute  ef- 
ce  qui  s’y  rendent. 

Les  fymptômes  étoient  un  friffon  plus 
moins  long  , à la  fuite  duquel  paroif- 
t une  tumeur  charbonneufe;  fon  fiége  le 
s ordinaire  étoit  une  glande  lymphatique, 
i etoit  d abord  du  volume  d’un  œuf  de 
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poule,  elle  partenoit  enfuite  à la  groffetif  I 
d une  tête  d'homme  ; lorfqu’elle  affectait  les 
glandes  inguinales,  elle  fe  propageoit  bientôt 
fous  le  ventre  & le  long  de  l’extrémité  affec^  j 
tée;  fi  elle  avoit  peur  fiége  les  glandes  axillai-  I 
res,  elle  fe  prolongeoitlelong  de  l’encolure  3 
& gagnoit  la  ganache  ; l’humeur  contenue 
dans  cette  tumeur  étoit  féreufe,  roufsâtre  & 
fi  corrofive, qu’elle  rongeoit  les  parties  fur  lef* 
quelles  elle  fe  répandoit  ; le  tiffu  cellulaire, 
les  mufcles,  les  vaiffeaux  &la  peau  où  cette 
humeur  s’infiltroit,  étoient  fur  le  champ 
gangrenés  & fphacelés  ; le  pouls  s’élevoit  à 
mefure  que  cette  tumeur  faifoit  des  progrès 
il  étoit  ondulent  & très-accéléré,  & l’Ar- 
tifle  a compté  jufqu’à  quatre-vingt  pulfa- 
tions  par  minute  ; la  chaleur  de  la  bouche 
du  reclum  & de  toute  l’habitude  du  corp 
étoit  fort  confidérable , la  falive  fort  épaiffe 
cependant  malgré  tous  ces  fymptômes  alar 
mans,  les  animaux  mangeoient  & rumi 
noient;  circonftance  qui  empêchoit  que 
cultivateur  ne  les  crût  malades,  néanmoir 
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la  rumination  étoit  plus  lente  & fe  faifoit 
à de  plus  longs  intervalles  que  dans  l’état 
de  fanté  ; elle  étoit  peut-être  plutôt  en 
eux  -,  un  refle  d’habitude  qu’une  fon&ion 
denrée  & appétée  par  la  Nature  ; les  yeux 
étoient  hagards,  très  - enflammés  & lar- 
moyans,  le  poil  terne  & hériffé,  la  peau 
fèche  & adhérente  aux  côtes  ; il  y avoit 
crépitation  fur  tout  le  long  de  l’épine  , 
les  urines  étoient  limpides  &aflez  copieufes, 
la  membrane  pituitaire  étoit  très-enflam- 
mée, le  muffle  fec;  les  animaux  reftoient 
conftamment  debout , ils  ne  fe  couchoient 
que  pour  mourir.  La  progreflion  de*  ces 
fymptômes  fe  faifoit  dans  l’efpace  de  fix 
à douze  heures  ; alors  la  fcène  changeoit 
de  face,  plus  de  rumination  , les  alimens 
qu’on  leur  préfentoit  étoient  faifis  par  eux 
1 avec  une  forte  de  fureur , ils  étoient  gardés 
dans  la  bouche  & n’étoient  point  avalés  ; 
les  tuméfa&ions  s’effaçoient , les  forces  s’a- 
néantiff  oient , le  pouls  étoit  infenfible  ; à 
cette  foibleffe  fuccedoient  les  convulflons 
Ë ' > G 


îe  globe  pircuettoit  fur  fon  axe  &t  fortoit 
prefqûe  de  l’orbite  -,  le  tremblement  fucx 
cédoft  à ces  mouvemens  défordonnés,  la- 
minai mugiffoit , il  s’abattoit  8t  périfioit 
quatre  à cinq  minutes  après. 

' L’Elève  a cbfervé  dans  les  différentes 
•ouvertures  qu’il  a faites,  les  eflcmacs  plus 
eu  moins  remplis  de  fourrages  defféchés  , 
leurs  membranes  internes  fphacelées  , le 
fang  contenu  dans  les  vaiffeaux,  noir  & coa- 
gulé , les  vifcères  qui  avoihnent  les  tumeurs 
«décompofés , 8clës  parties  occupées  par  ces 
mêmes  tumeurs  entièrement  fphacelées. 

Le  traitement  a été  le  même  que  celui 
prefcrit  pour  le  charbon  fymptomatique  ; 
l’Elève  a guéri  dans  ces  deux  Communautés 
cent  trente-deux  animaux, &il  enapréfervé 
cent  quarante. 

Cinquième  Obfervailon. 

L E fieur  Habert,  Artifte  vétérinaire  fut 
requis  dans  le  même  temps  pour  arrêter  les 
progrès  d’un  charbon  efîentiel  qui  affe&oit 
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les  bêtes  à cornes  des  paroifles  de  Bufly , 
de  Cornue  & de  Crotïe  en  Berry;  les  pro- 
grès de  cette  épizootie  étoient  on  ne  peut 
pas  plus  prompts  : la  tumeur  d’abord  dure 
& infenfible  , fe  montrait  ou  aux  flancs 
ou  à la  tubérofité  de  la  mâchoire  poflérieure 
& fréquemment  au  grand  angle  de  l’œil  ; 
à fon  apparition  elle  étoit  de  la  groffeur 
d’une  noix,  fon  accroiffement  étoit  fenlible 
a la  vue , enforte  qu  au  bout  de  douze  à 
vingt-quatre  heures  elle  étoit  énorme  : aux: 


yeux  du  vulgaire  elle  étoit  le  feul  fymp- 
tôme  maladif  qui  exiftât;  en  effet  les  ani- 
maux paroiffoient  gais , buvoient  & man- 

geoient comme  précédemment;  néanmoins 

!e  regard  plus  pénétrant  de-  l’Artifle  dif- 
dnguoit  les  yeux  plus  ardens,  fouvent  Jar- 


moyans,  la  chaleur  de  h bouche  exceffive, 
ie  pouls  dur  & accéléré  , la  chaleur  exté- 
rieure du  corps  plus  forte  qu’à  l’ordinaire , 
k les  excrémens  plus  defféchés.  Dès  que’ 
a tumeur  faifoit  des  progrès , on  apperce- 
oit  des  foubrefaats  dans  les  tendons  & 
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meme  dans  les  mufcîes  ; les  oreilles  & la 
peau  devenolent  froides  & la  mort  termi- 
noit  cet  état.  La  rapidité  de  la  marche  de 
cette  maladie  a déterminé  le  fieur  Habert 
a extirper  la  tumeur  dès  qu’elle  paroiffoit 
& à porter  le  cautère  a&uel  dans  l’ulcère 
qui  en  réfultoir  ; le  panfement  étoit  une 
friction  d’effence  de  térébenthine  & un  large 
piumaceau  chargé  d’onguent  védcatoire  ; 
ce  panfement  étoit  réitéré  plufieurs  fois  j 
par  jour,  dans  l’intention  d’entretenir  l’in- 
flammation & d’établir  la  fuppuration  , il 
étoit  fuivi  de  l’adminiftration  d’un  breu-  ir 
vage  alexitère. 

Douze  bœufs  étoient  morts  avant  l’arri- 
vée de  cet  Elève  ; deux  font  morts  malgré  j 
fes  foins  ; il  en  a guéri  ou  préfervé  deux 
cent  onze.  A l’ouverture  des  cadavres  de  >1 
ceux  qui  périrent  fous  fes  yeux , il  obferva 
un  fang  noir  & épais  qui  gorgeoit  tous  les 
vaifleaux  fanguins , des  inflammations  gan- 
gréneufes  dans  les  inteflins  grêles,  remplis 
de  fang  ; la  caillette  étoit  auffi  très-enflamj 
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mée  8c  comme  gangrenée  ; le  foie  étoit  fec 
8c  caffant,  la  rate  décomposée  8c  tuméfiée 
par  le  fang  , les  reins  flafques  8c  très-volu- 
mineux , les  poumons  couverts  de  taches 
gangréneufes  8c  d’hydatides;  le  cœur  flafque 
8c  toutes  les  parties  fur  lefq-uelles  s’étoit  éta- 
bli le  charbon  , étoient  infiltrées  d’une  hu- 
meur huileufe  8c  jaunâtre. 

Sixième  Obfervation 

Le  charbon  intérieur  s’eft  déclaré  fur  les 
bœufs  des  paroiffes  de  Sichaux  , Poifeux , 
la  Bloufe  8c  autres  des  provinces  de  Berri 
8c  Nivernois. 

Le  fieur  Habert  a encore  été  chargé  de 
traiter  cette  maladie* 

Les  payfans  n’étoient  frappés  d’aucun 
I fymptôme  maladif , 8c  ne  pouvoient  en 
aucune  manière  juger  que  leurs  animaux 
fufient  malades;  ils  regardoient  leur  perte 
comme  l’effet  d’un  coup  inattendu  qui  dé- 
truit fubitement  les  fources  de  la  vie;  aufii 
difoient-ils  qu’ils  périffoient  de  mort  fu- 

G. . . 
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bite.  Par  un  examen  plus  attentif,  l'Elève 
a reconnu  les  lignes  fuivans  : les  bœufs 
avoient  de  la  peine  à lever  la  tête  ; ils, 
éprouvoient  une  peine  plus  grande  encore 
pour  la  bailler  au-deffous  de  la  dire&ion 
horizontale  ; ils  mâchoient  & broÿoient  né- 
gligemment l’herbe  qu’ils  arrachoient  de  k 
prairie,  quelques-uns  après  en  avoir  rempli 
leur  bouche  , ne  la  mâchoient  pas;  il  a re-  \ 
marqué  de  la  triflefle,  un  léger  larmoie-  j 
ment , le  poil  hérilTé , de  la  chaleur  dans  k 
bouche,  celle  des  cornes  èt  des  oreilles  très-n 
fupérieure  à celle  de  l’état  naturel,  une  ex-  1 
erétion  d’urine  plus  abondante  & plus  crue 
que  dans  l’état  de  fanté  , & une  forte  de;i 
conflipation  plus  ou  moins  marquée  ; tousd 
ces  fymptômes  fe  fuccédoient  avec  une  ex-  : 
trême  rapidité,  à peine  étoient-ils  fenfiblesi 
que  les  animaux  périffoient  ; les  plus  gras  J I 
les  plus  forts  & les  plus  jeunes  étoient  les! 
premières  vidâmes  de  ce  fléau. 

Après  des  recherches  attentives,  faire4 1 
fur  les  caufes  d’une  maladie  auffi  formidail , 


bîe  , cet  Àr'ti&e  a cru  les-  trouver  dans  les 
chaleurs  exceffives , capables  de  développer 

les  maux  les  plus  terribles  dans  les  animaux 

les  plus  fains. 

Trois  vaches  feulement  ont  éprouvé  un 
engorgement  au  poitrail  près  de  la  naiffance 
de  l’encolure  ; une  d’elles  qui  a été  traitée 
à temps,  cil  rvéc  happée;  elle  a du  fon  falut 
i des  fcarifîçations  très- profondes  dans  la 
tumeur  charbonneufe  quiétoit  déjà  gangre- 
née, au  cautère  aétuel , aux  véilcatoires  Sc 
aux  alexitères  les  plus  énergiques. 

Sept  de  ces  animaux  qui  ont  donné  les 
fyrnptômes  décrits,  ont  été  fauvés  par  des 
iâignées  copie ufes , la  diète  la  plus  févèrev 
les  breuvages  tempérans , dans  lefqueîs  en-  * 
troitle  camphre,  leau  de  Rabel  &la  crème 

de  tartre  , ainfi  que  par  des  lavemens  émoi- 
liens.  • , : r 

Le  traitement  prophilaéiique  a été  le 
meme  que  celui  décrit  pour  le  charbon 
intérieur  ; il  a été  adminiftré  à cent  foixanta 
qui  ont  ete  parfaitement  préfervés. 

' G.  ix 
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Les  paumons  des  animaux  enlevés  pat 
cette  maladie  , étoient  très  - enflammés  ; 
les  vifcères  du  bas-ventre  gangrenés;  la  rate 
étoit  fpécialement  d’un  volume  énorm^  r 
fans  conflflance  6c  comme  pourrie  ; les  vaif- 
féaux  veineux  pleins  6c  gorgés  d’un  fangnoir 
6c  coagulé. 


Septième  Objervatïon.. 


L E charbon  blanc  s’efl:  déclaré  en  Sep- 
tembre 1780,  fur  les  vaches  de  la  paroifle 
de  Mauhert-Fontaine  en  Champagne  ; le 
fleur  Mayeux,  Elève  y été  envoyé. 

La  maladie  s’annonçoit  par  le  froid  des 
cornes,  des  oreilles  6c  de  toute  la  furface 
de  la  peau  la  bouche  étoit  pleine  de  bave , 
elle  fîuoit  copieufement , l’animal  ne  fe 
lèchoit  plus  , il  trembloit,  le  dégoût  étoit 
général , la  rumination  étoit  ceflee , les  bêtes 
périfloient  ainfl  dans  l’efpace  de  trente-flx 


c 

e. 


à foixante  heures. 

L’ouverture  a fait  montre  d’épanchè* 
ment  lymphatique  6c  fanguinolent  fous  l#t 


105 

peau  & entre  les  mufcles , tous  les  vifcéres 
étoient  pourris , gangrenés,  & le  cadavre 
exhaloit  une  odeur  fi  forte,  fi  pénétrante 

& fi  délétère  qu’il  étoit  impoflibe  d’v  ré- 
ifler.  1 

Le  traitement  préfervatif  a été  le  même 
[ne  celui  prefcrit  ( art.  XLVI),  avec 
ddition  de  quinquina  & de  camphre , le 
^ut  dans  la  decoflion  de  fumeterre  : ce 
alternent  a arrête  les  progrès  de  la  maladie. 

Huitième  Objervütlon, 

I Lefieur Flaubert, l’aîné, établi  à Nogent- 
r Seine,  a été  appellé  pour  arrêter  les 
ogres  du  charbon  qui  affeéîoit  les  chevaux 
Villeguy  en  Champagne. 

La  partie  qne  la  tumeur  charbonneufe 
eôoit  de  préférence  , étoit  la  tête  ; en 
ux  jours  de  temps  cette  partie  étoit  très. 
t d Un  volume  énorme  ; tous  ceux 
6 °'en.t  a,nfi  afFeflés  perdoient  la  vue  - 
Feux  fe  décompofoient  dans  l’orbi"’ 

1 gangrène  faifoit  de.  progrès  fi  rapides’ 
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qu’on  étoit  obligé  d’extirper  le  globe  , d’em 
ployer  le  feu  & les  anti-gangréneux  les  plui 
puiffans  pour  en  arrêter  les  progrès  ; tou. 
les  animaux  puur  lefquels  l’Élève  a été  ap 
pelle  à temps,  n’ont  pas  eu  cet  in  couvé  i 
nient  ; les  amples  faignées.,  le  quinquin  j 
dans  les  breuvages  tempérant , les  lavemer  j 
îrritans,  les  véficatoires  aux  larmiers,  or  j 
été  des  moyens  employés  avec  fuccès  ; i.  \ 
ont  confervé  lés  yeux  8c  la  vie  à plus  d.  J 
cinquante  chevaux. 

Neuvième  Observation. 

Le  fleur  Marillet  s’efl  tranfporté  à ! j 
métairie  appellée  Ribaudony  appartenant! 
aux  Religieux  de  Saint  - Michel , dont  1<  fl 
bœufs  étoient  affeétés  du  charbon.  Trol 
venoient  de  mourir  fubitement  dans  les  p;» 
turages,  un  quatrième  étoit  couché  & h j 
le  point  d’expirer;  un  flux  d’humeur  féficj  < 
St  fanguinolente  avoit  lieu  par  les  nafeamjjt 
la  refpiration  étoit  très-laborieufe  ; ur# 
tumeui  charbonneufe  très-confldérable  ofli 
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cupoit  la  partie  latérale  gauche  de  l’enco* 
Jure  près  du  poitrail;  cette  tumeur,  p^rfa 
predion  fur  la  trachée-artère , étoit  la  câufe 
de  la  difficulté  de  la  refpiration.  L’Élève 
ne  perd  pas  de  temps , il  s’arme  d’un  bif- 
touri , il  extirpe  tout  ce  qui  étoit  gangrené  3 
il  badine  & lotionne  l’ulcère  avec  l’effence 
de  terebenthine  , 8c  donne  dans  Findant 
hàieiTie  un  breuvage  alexitère  ; mais  ce  breu~- 
'age  n’ed  pas  plutôt  verfé  dans  la  bouche 
lu  malade,  que  l’Artide  en  voit  fortir  une 
partie  par  la  plaie,  de-là  il  juge  que  l’œfc**- 
>hage  a été  ouvert  ; il  examine  cette  plaie 
<■  il  reconnoit  effectivement  le  coup  de 
idouri  qui  1a  entamé  ; accident  d’autant 
lus  difficile  a éviter , que  toutes  les  parties 
toient  noires  8c  charbonnées.  L’Élève  néan- 
101ns  ne  perd  pas  courage,  il  injefle  le 
-fte  du  breuvage  dans  la  panfe  à la  Faveur 
j s cette  plaie , il  la  ferme  enfuite  au  moyen 
| - quelques  points  de  future  entre-coupés ,, 
h couvre  le  tout  d un  mélangé  de  poudre 
| ' quhiquina  > d effence  de  térébenthine 
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deplumaceaux  &d’un  bandage;  il  continue* 
l’ufage  des  breuvages  alexitères , qui  ne  î 
fiortant  plus  par  la  plaie  , fe  déglutinenftc 
dans  la  panfe , ainfi  que  des  analeptiques, u 
unis  aux  aromatiques  & aux  cordiaux  ; i;  j 
continue  le  panfement  ci-defius , recouri  4 
enfuite  aux  digefiifs  animés  par  l’eau-de-4 
vie  & le  quinquina  donné  intérieuremen  1 
«avec  le  camphre  & l’eau  de  Rabel, 
parvient  ainfi  à cicatrifer  la  plaie  de  l’œfo  1 
phage  , celle  de  l’ulcère  vafie  de  l'encolure  i 
&:  à guérir  l’animal. 

L’ouverture  des  trois  autres  bœufs  morts* 
lui  a montré , dans,  le  premier , les  poumon  | 
& la  trachée  - artère  gangrénés.;  dans  1 J 
fécond,  une  tumeur  charbonneufe  dans  I* 
larynx  & le  pharynx  ; dans  le  troifiem  & 
enfin,  une  infinité  de  taches  bleuâtres  dan<: 

/ tout  le  tiffu  glanduleux,  & le  lobe  gauchi 
du  poumon  entièrement  fphacelé. 

L’Elève  fait  rentrer  à l’étable  tous  lt 
autres  bœufs  au  nombre  de  quatre-vingt 
il:  les.  vifite  les  uns  après le$  autres.;  tçenu 


trois  de  ces  animaux  avoientla  peau  noire 
sèche  & adhérente  dans  toute  fon  étendue 
' intérieur  du  rectum  étoit  d’une  couleur  noi- 
:«  Scies  excrémens  ainli  queles  urines  étoient 
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une  odeur  infeâe.  Ces  trente-trois  ani- 

naux  furent  féparés  des  autres  ; il  leur 

’laça  à chacun  deux  fêtons,  un  à chaque 

;ffe;  il  ordonna  que  ces  fêtons  fûffent  oints 

lus  les  jours  d’onguent  véficatoire  ; l’eau 

lanche  nitrée  fut  la  feule  nourriture  qu’il 

ur  permit,  il  leur  fit  donner- à chacun 

;ux  lavemens  émolliens,  dans  lefquelson 

autoic  le  vinaigre  de  vin  : on  adminiftra 

atin  & foir  un  breuvage  légèrement  alexi- 

re  avec  addition  de  quinquina  & decam- 
re. 

Les  quarante-fept  bœufs  reflans  & qu; 
votent  encore  aucun  fymptôme  maladif, 

e[nt  aiSnes  deux  fois  pendant  l’efpace 
Ult  )ours’  mis  a'J  régime  (XXIX)  & 
traitement  préfervatif  (XLVI)  Ces 

| tre -vingt  bœufs  furent  fauvés  & la  ma, 

1 e arxetee. 
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Dixième  Obfervmlon. 


Pendant  le  mois  de  Septembre  & celui  j 
d’Oâobre  1780  , il  s’eft  déclaré  un  charbon  cj 
fur  la  langue  des  chevaux  bt  des  bœufs  de  Fan* 
tain,  bieau  ; le  fleur  Richard  Élève  de  l’École 
a été  chargé  d’arrêter  les  progrès  de  cette 
épizootie  : le  charbon  s’annonçoit  fur  le 
lieu  indique  par  des  pullules  noires  qui 
dégénéroieut  fur  le  champ  en  des  chancre5 
très-profonds  : quelques-uns  étoient  fl  con; 
fui  érables , que  la  langue  étoit , dans  plu- 
fteius  animaux  fur  le  point  d’être  coupée 
les  uns  i voient  des  bords  blanchâtres,  très- 
durs,  c.  oient  les  plus  anciens  & les  plu: 
reb  lies,  a bords  des  autres  étoient  noirs j 
bt  dans  i e k l’autre  cas , la  langue  étoi 
dure  & gor&  ans  toute  ion  étendue. 

Les  anim  m dent  dégoûtés , trilles  & 
avoient  la  pea  « . ;hée  aux  os;  hs  dépe- 

rifioient  à vu  1 atrophie  & la  mor 

terminoient  la  ma'  ' lie. 
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Traitement . 

On  pratiquait  des  ^tarifications  & des 
otions  d’acide  vitriolique  cinq  à fix  fois 
dans  le  jour  , on  avoit  attention  qu’il  ne 
e tendît  pas  au-delà  de  la  partie  malade 
ui  fe  cicatrifoit  & blanchifloit  très-promp- 
-ment.  Demie  - heure  après  que  les  ulcères 
toient  Motionnes,  1 animal  defiroit  manger, 
etoit  regardé  comme  guéri,  mais  on  crut 
:voir  le  tenir  au  régime  & lui  donner  des 
euvages  tempérans  dans  lefquels  on  ajou- 
it  les  acides  & le  camphre , on  lui  donnoit 
i fon  mouillé,  avec  un  peu  de  fel , & on 
f m*t  infenfiblement  les  animaux  à la  nour- 
| ure  ordinaire  ; dix-huit  chevaux  & quinze 
g :hes^  ont  été  traités  & guéris , la  place 
l^avoient  occupé  les  ulcères  eft  reftée 
ufe  déprimée. 

Onzième  Obfervation . 

dE  S Elèves  de  l’Ecole  royale  vétérinaire 
-yon  ont  été  employé  pendant  les  mois 
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d’Avril,  Mai  , Juin  & Juillet  de  l’année 


1781,  pour  arrêter  les  progrès  que  faifoit  j 
une  maladie  charbonneufe  fur  les  chevaux,  1 
ânes  , mulets  & bêtes  à cornes  dans  t\ 
le  Vélay,  le  Forés , le  Lyonnois  &le  Dau- 1 
phiné;  cette  épizootie  s’annonçoit  par  un  i 
ulcère  chancreux  à la  boüche,  quelquefois! 
par  une  tumeur  dure,  rétinente,  & rarement | 
par  une  veffie. 

« Les  ulcères  ,"  dit  M.  Bredin,  Dire&eur 
» de  cette  Ecole  , avoient  des  bords  plus 
» ou  moins  épais  Sc  plus  ou  moins  calleux, 

» ils  étoienr  quelquefois  rouges  8t  enflamij 
» mes,  ainfi  que  le  fond  de  l’ulcère;  les 
» Elèves,  dans  le  nombre  confidérable  d’a, 

» nimaux  qu’ils  ont  traités , n’ont  jamais  vu, 

» rendre  par  ces  ulcères,  une  fuppuratioij  L 
» louable,  l’humeur  étoit  toujours  plus  ou  , 

» moins  diffoute,  féreufe  ou  âcre  ». 

Ils  ont  de  plus  obfervé  que  plus  le  mai 
étoit  voihn  du  frein  de  la  langue,  plus  l’uli  ; 
cère  faifoit  de  progrès,  & que  cette  partie 
de  la  bouche  cédait  àl’aéUon  corrofived* 

fhumeul 
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| J humeur  plus  facilement  que  les  autres  ; 

X!; "Vé  t qUel<ÎUe™nS  Je 

maltmme , que  1 humeur  purulente  s’étoit 
t jour  fous  la  ganache;  ils. ont  de  plus 

aceTe  TV*  *****“  fitués  fur  ^ L- 

rès-creux  & gUC  Virement 

auvem  Profonde"  menaçoit 

uvent  cet  organe  d’une  feflion  totale  - 

guérTquT/^131115  ét0i6nt  P1US  difficile* 

guérir  que  les  autres-. 

Bredin  obferve  nnp  iû  r » 

le  récria  R r * avoit  une  mar-» 

fig  ee  & fucceffive;  elle  sVfl  j >...■» 

7“d»‘  le  Mis  dJlTnZ 

lu’dfc  î‘"  q“elle  * “"S*  U Lyon. 

™ <*«  Lyon  ta  "“d” 

'“'P  de  c,,K  vi„e  “ d”  *T 

offert  ; c eft  à eett  ' ^ LÎS  °U  mo^ 

•ranchi  Je  Rhône  V P°  M?  ^ ^ rmaJadie 

Dauphine  où  elle  teLnée 
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de  ce  coté  , tandis  qu  elle  s’eft  propagée  , 
en  remontant  les  bords  de  la  Saône,  dans 
la  Breiïe,  le  Beaujolois  8c  une  partie  du 
Bugey  qui  l’avoifine* 

Tous  les  animaux  nourris  au  fec  8c  ren- 
fermés dans  les  étables  8c  écuries,  en  ontr 
été  exempts;  ceux  qui  paiffoient  en  ont 
feuls  été  attaqués  ,ce  qui  a porté  M.  Bredin  , 
à croire  que  la  caufe-de  eette  maladie  devoit  ! 
être  attribuée  à des  brouillards  ou  à des 
rofées  qui  infe&oient  les  prairies  fur  lef-1 
quelles  ces  météores  étoient  dépofés. 

Le  traitement  a porté  fur  l’extirpation  i 
des  boutons,  fur  celle  des  bords  épais  desd 
ulcères  8c  fur  les  fcarifications  de  ces  me  me  si 
ulcères;  fur  des  ablutions  d’eau  vinaigrée?! 
8c  faturée  de  fel  commun  ; les  ulcères  ont! 
été  fpécialement  touchés  8c  lotionnés  avec# 
partie  égale  d’eau-de-vie  camphrée  8c  de* 
teinture  d’aloès;  lorfque  le  mal  étoit  plus# 
grave,  on  ajoutoit  à ce  mélange  le  quin-â 
quina  8c  le  fel  ammoniac  ; on  portoit  cettdl 
liqueur,  par  le  moyen  d’une  feringue,  dans! 
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les  ulcères  fînueux  du  canal  ; cespanfomens 
avoient  lieu  cinq  à fix  fois  le  jour , fur-tout 
lorfque  les  ulcères  étoient  de  conféquence* 

Les  Élèves  ont  de  plus  preforit  le  régime 
convenable , le  fourrage  foc  a été  fupprimé  ; 
l’eau  blanche  & le  fon  fraifé  étoient  la  foule 
nourriture  pour  ceux  chez  lefquels  l’ulcère 
avoit  fait  des  progrès;  & lorfque  le  dégoût* 
la  trifleffe  8c  la  fièvre  étoient  joints,  l’eau 
blanche  foule  fuffifoit  ; c’efl  dans  ce  cas 
qu’ils  ont  employé  les  alexitères  en  breu- 
vages , 8c  lorfque  le  mal  étoit  moins  grave  * 
ils  fe  contentoient  de  donner  des  décoc- 
tions aromatiques , dans  lefquelles  entroit 
le  quinquina. 

Les  billots  de  camphre,  de  poudre  de 
quinquina  , de  fol  commun  8c  de  miel 
étoient  placés  dans  la  bouche  des  malades 
pendant  la  nuit  8c  pendant  les  intervalles  des 
repas  8c  des  panfomens;  lorfque  la  bouche 
étoit  rouge  8c  enflammée,  ils  injedoient 
■ Souvent  dans  cette  cavité  des  décoflions 
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d’orge  animées  d’oximel  Ample. 
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Ils  ont  crû  devoir  auffi  foumettre  à un 
traitement  prophiladique  ceux  des  animaux 
qui  n’avoient  pas  encore  la  langue  affedée  ; 
ils  les  Ont  faignés  à la  jugulaire,  mis  au 
régime  & abreuvés  d’eau  acidulée -&  nîtrée. 
La  propreté  des  étables  a été  un  de  leurs 
premiers  foins  ; tous  les  animaux  fournis 
à ce  traitement , ainfi  que  ceux  des  malades 
qui  étoient  convalefcens  -,  alloient  aux 
champs  le  matin,  depuis  huit  heures  jufqu’à 
neuf  heures;  & le  foir,  depuis  cinq  jufqu’à 
fix  : telle  eft  la  méthode  qu’ils  ont  fuivie , 
& à la  faveur  de  laquelle  ils  ont  guéri,  fans 
y comprendre  les  préfervés,  trois  mille  cent 
fept  animaux. 

Les  Élèves  qui  ont  traité  cette  maladie, 
font:  les  heurs  Micart,  Frappa,  Leroy, 
de  la  province  du  Dauphiné  ; Perrier , du 
Languedoc;  Dumas,  du  Lyon'nois;  Duri- 
veau-,  Peyre  , Forge t , Toufiaint,  &c. 

Douzième  Observation. 

Nous  placerons  ici  l’hiftoke  de  l’épizootie 
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eliarbonneufe  qui  a ravagé  la  Beauce  en 
1*775.  Son  traitement  ne  peut  qu’être  inf-. 
truêtif , & faire  honneur  à l’Élève,  aux  foins 
duquel  M.  l’intendant  en  avoit  confié  la 
conduite. 

Cette  épizootie  étoit  un  charbon  qui  atta- 
quoit  également  les  chevaux  & les  bêtes  à 
cornes. 

Le  fieur  Barrier  a été  envoyé  fur  les  lieux 
dans  le  courant  de.  Juillet  : alors  les  paroiffés 
d’Endervilie,  du  Gault,  de  Blancheville  > 
deFrenay-le-Comte  &c  d’Êpautrole,  étoient 
déjà  embrafées.. 

La  maladie  s’annonçoit  par  une  petite 
tumeur  qui  paroifibit  indifiinêiement  fur 
toutes  les  parties  du. corps;  elle  acquéroit 
en.  très-peu  de  temps  un  volume  fi  énorme 
dans  les  chevaux  j,  que  tous  ceux  qui  en  ont 
été  attaqués  en  périfibient  malgré  les  tenta- 
tives de  plufieurs  Maréchaux. 

Dans  les  uns,  on  n’appercevoit  aucune 
tumeur , ils  mouroient  même  fans  donner 
aucun  fymptbmç  maladif;  d’autres  fuc.com- 
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boïent  après  avoir  éprouvé  des  convulfions 
& avoir  pouffé  des  cris  plus  ou  moins  per-. 
çans  ; plusieurs  enfin  mouroient  fubitement. 

Ouverture  d'une  J^ache. 

Le  cerveau  & fes  membranes  étoient- 
fortement  enflammés;  il  en  était  de  même 
de  la  membrane  pituitaire  &c  de  celle  qui 
tapiffe  intérieurement  la  bouche;  les  pou- 
rrons étoientfemés  de  taches  gangréneufes,* 
on  a obfervé  ces  memes  taches  fur  la  furface 
des  ventricules;  la  membrane  interne  de  ces 
vifcères  étoit  fphacelée  & détachée  ; les. 
alimens  mal  digérés  exhalaient  une  odeur 
infupportabîe  ; ceux  contenus  dans  le  feuillet 
étoient  extrêmement  durs  & entièrement 
privés  d’humidité;  le  méfentère  étoit  noir, 
les  petits  inteftins  d’un  rouge  brun , la  liqueur 
qu’ils  contenoient  étoit  noirâtre,  teignoit 
les  mains,  affedoit  le  tranchant  du  fcalpel , 
& exhalait  une  odeur  infeéle  ; la  graille  étoit 
diffoute,  jaune  & dans  un  état  de  put  ré- 


Ouverture  d’un  Cheval .. 


L E cerveau  étoit  peu  enflammé  ; le 
péricarde  renfermoit  une  liqueur  très-abon- 
dante qui  formoit  une  efpèce  d’hydropifie  ; 
le  cœur  paroiffoit  avoir  très-fouffert  de  ce 
liquide  , il  étoit  de  plus  é.chimofé  &. 
flétri  ; les  poumons  ont  paru,  très-enflammés 
plufieurs  taches  gangréneufes  fe  font  mon- 
trées fur  le  diaphragme  & fur  les  inteflins 
grêles;  ceux-ci étoient gonflés  & diflendus 
par  l’air  qu’ils  renfermoient  ; les  gros  in- 
teftins  etoient  vides  &flafques,  le  foie  gorgé 
les  canaux  biliaires  contenoient  une  bile 
brune,  épaiffe  & plus  abondante  qua  lor- 
dinaire;  la  graiife  qui  abonde  en  cette  ca- 
vité , etoit  a peu  de  chofe  près  dans  le  même 
état  que  celle  du  bas-ventre  de  la  vache 
qui  fait  le  fujet  de  l’ouverture  précédente* 
L Eleve  a fait  plüheurs  ouvertures  d’ani- 
maux expirans,  & les  mêmes  défordres  l’ont 
:opftamme.nt  frappé.. 
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La  chaleur  brûlante  de  l’atmofphère,  l'a 
fécherefiç  confiante , la  torréfa&ion  des 
fourrages  , la  rouille  de  ceux  récoltés  dan$ 
les  bas  prés,  les  eaux  putrides  de  mare , & 
des  travaux  pl;us4  pénibles  en  raifon  de  la  du- 
reté du.  fol  que  la  charrue  ne  pouvoit  ouvrir: 
telles  font  les  caufes  qui  ont  altère  les 
fourçes  de  la  vie  & de  la  fanté , & qui  ont  j 
porté  dans  le  fan  g une  acrimonie  St  une 
difpofition  à la  décompofition  capable  de  : 
caufer  les  plus  grands  déiordres  ; auflin’eft-B 
il  pas  étonnant  que  l’avortement  ait  pré-  .j 
cédé  le  développement  d’une  maladie  auffi  J 
cruelle  que  celle  qui  a,  ravagé  cette  pro-1 
vince. 

'Traitement  prophylactique, . 

L’e  au  la  plus  pure  acidulée  par  le  vi-jj 
naigre  de  vin,  propreté  & parfums,  des  eta-l 
blés  & des  écuries  3 fêtons  au  poitrail  J 
breuvages  délayans  & anti-putrides* 

Traitement  curatif.  J 

Scarifications  jufqu  au-delà,  du  fphadl 
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cèle,  pïutnacèaux  imbibés  dalkali volatil- 
fluor  dans  les  fcarifica  rions. 

Breuvage  alexitère,  dans  lequel  entroient 
le  quinquina  dk  l’alkali  volatil-fluor. 

L’adminiftrarion.  de  ce  breuvage  étoit 
fuivie  des  délayans  animés  de  quinquina  ; 
on  donnoit  plufieurs  lavemens  anti-pu- 
trides. 


Le  traitement  de  ceux  fur  le  corps  def- 
quels  il  nevenoit  point  de  tumeurs,  acon- 
fifté  dans  un  cautère  de  racine  d’ellébore 
placé  au  poitrail , dans  les  même  breuva- 
ges que  ci-deffus , avec  cette  différence  que 
a dofe  des  délayans  & des  nitreux  étoit 
onfidérabîement  augmentée. 

Un  cheval  dangereufement  malade , puif- 
ue  la  tumeur  qui  avoit  paru  étoit  rentrée , 
été  traité  avec  fuccès  , en  introduifaut 


ans  le  beu  ou  elle  avoit  paru  , une 
icine  d’ellébore  qui  avoit  macérée  aupara- 
mt  dans  1’efprit-de-vin  camphré,  & en  lui 
mnant  fur  le  champ  le  quinquina  le 
mphre , 1 alkali  volatil  dans  la  décoérion 
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de  racine  d’Angélique  ; au  bout  d’une  heure 
& demie,  la  tumeur  reparut,  & l’animal  fut. 
fauvé. 

Au  moyen  de  ce  traitement  le  fieur  Bar~. 
rjer  n’a  perdu  que  trois,  malades , il  en  a 
fauve  cent  quarante. 


Copie  de  la  Lettre  de  M.  Turgot  alors; 
Contrôleur  général , à M,  de  Cypière  , 
Intendant  de  la  province , le  il  Août 
1776.  7 


« J’ai  reçu , Moniteur , la  lettre  que  vous 
ir/avez  écrite  le  21  du  mois  dernier,  au 
fiujet  de  la  maladie  qui  s’efi:  déclarée  dans 
î’éleélion  de  Chartres  , fur  les  chevaux  & 
les  vaches  ; je  vois  par  la  lettre  de  votre 
iubdélégué  de  cette  ville , dont  vous  m’avez 
envoyé  copie , que  cette  maladie  ne  s’eft 
point  étendue , 8c  qu’elle  eh  entiéremeu 
détruite  à en  juger  d’après  le  certificat  duj 
fieur  Barrier , Elève  de  l’Ecole  royale  vé 
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térinaîre  , qui  étoit  également  joint  à votre 
lettre  ». 

« Cette  maladie  eft  celle  qu’on  connoît 
vulgairement  fous  le  nom  de  charbon  ; elle  eft 
effentiellement  très-contagieufe  8c  paffe  fa- 
:ilement  d’une  efpèce  dans  une  autre:  elle 
lû  différente  en  cela  de  l’épizootie  des  pro- 
vinces méridionales,  qui  borne  fes  ravages 
i l’efpèce  qu’elle  attaque  ; le  charbon  eh: 
même  contagieux  pour  les  hommes:  on  ne 
bit  approcher  qu’avec  précaution  des  beA 
iaux  infeélés  ». 

« Comme  il  eft  effentiel  de  prévenir  les 

rites  fâcheufes  que  pourroit  avoir  cette 

îaladie,  quoiqu’elle  paroiffe  étdrnte  , la 

éfinfedion  des  étables  eh  d’une  néceffité 

oiolue , 8c  doit  être  faite,  avec  le  plus  grand 

>in  : ainft  je  vous  prie  de  ne  pas  différer  à. 

ire  donner  des  ordres  pour  exécuter  cette 
? • • t 

oeration  importante.  Je  vous  envoyé  à 
t effet  plufieurs  exemplaires  de  rinflruç- 
)n  qui  indique  les  procédés  néceffaires  8c 
.il  faudra  fuivre  exaflement,  La  méthode 
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qu  on  dit  avoir  été  employée  avec  fuccès  pou 
la  guérifon  de  cette  maladie  étant  très-bonn» 
à connoître,  je  dehrerois  en  avoir  un  détail 
exad  8c  bien  circonhancié  ; vous  voudrel 
bien  charger  l’Elève  de  l’Ecole  vétérinair  r 
qui  en  a fait  ufage , de  vous  remettre  u 
Mémoire  4 ce  fujet,  8c  me  l’envoyer! 
plutôt  qu’il:  vous  fera  poffible.. 

Signé  Turgot  »v 


* 


Treizième  Obfervati  on . 

Les  heurs  Volpi  8c  Ferdenzy,  Elèv. 
des  Ecoles,  royales  vétérinaires  de  Franc* 
qui  exercent  l’Art  Vétérinaire  avec  auta1 
de  diftinétion  que  de  difcernement , no 
ayant  fait  part  de  l’exiftence  d’une  épizo 
tie  qui  a régné  dans  le  Mantouan  fur  \( 
bêtes  4 cornes  pendant  le  printems  de  l’ann 
1780  , nous  allons  en  donner  ici  l’hifloir 
Cette  maladie  étoit  une  tumeur  cha 
bonneufe  qui  s’élevoit  fur  la  langue  8c  faif 
en  peu  de  temps  des  progrès  fort  rapid: 


cette  tumeur  d’une  nature  très-contagleufê 
brmoit  fur  le]  champ  des  ulcères  qui  fe 
>ropageoient  en  largeur  fur  lorgane  qu’ils 
ttaquoient  plutôt  qu’ils  ne  le  creufoient  ; 
s s’étendoient  dans  le  fond  de  la  gorge  ; 
(ors  la  langue  fe  tuméfioit  au  point  d’ac- 
iiérir  le  double  de  fon  volume  ; elle  ex- 

- __  y 

doit  une  odeur  infeéie  j une  humeur  fa- 
eufe,  putride  & extrêmement  âcre , fluoit 

s commifïures  des  lèvres  & de  toutes  les 

. 

rties  de  la  bouche  ; l’animal  étoit  extre- 


liment  trifte,  abattu  dégoûté  de  tout 
ment  folide  & liquide  : à cette  époque  la 
ladie  étoit  plus  contagieufe*  & fe  corn- 
niquoit  d’un  individu  à l’autre  avec  la 
s grande  rapidité  & par  le  moindre  at- 
chement;  enfin  le  plus  léger  retard  dans 
fecours  étoit  irrévocablement  fuivi  de 
erte  des  malades. 

,’ouverture  de  ceux  enlevés  par  cette 
adie  a démontré  l’intenfité  de  l’âcreté 
’liumeur  fournie  par  ces  ulcères;  la  lan- 
étoit  entièrement  gangrenée;  il  en 
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étoit  de  même  de  la  membrane  palatine  | 
de  la  membrane  pituitaire  & de  celles  qu 
tapifient  l’intérieur  du  larynx.  & de  la  trachéi 
artère;  les  poumons  étoient  gorgés  ôt  tu  . 
méfiés  d’un  fang  noir  & décompofé. 

La  caufe  de  cette  maladie  a été  attribué^ 
a la  raréfa&ion  fubite  de  l’atmofphère  & j 
fon  humidité  enfuite  d’un  hiver  rigoureux 
mais  principalement  à une  nourriture  d 
mauvaife  qualité  ; compofée  de  fourrag( 
corrompus. 

4 Traitement . 
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SEPARATION  des  animaux  fains  d’avc 

- • • • 

les  malades  ; les  premiers  furent  préferv 
par  la  faignée  , les  boiffons  tempérantes 
les  lavemens  émolliens  ; on  leur  injeéia  trè 
fouvent  dans  la  bouche  de  l’oxicrat  ; on  rj 
les  envoya  à la  prairie  que  le  matin  & 
foir,  on  les  nourrit  peu  dans  l’étable  Sc  dai 
l’intervalle  des  repas,  on  eut  foin  de  te 
dans  la  bouche  des  billots  anti-putrides. 

Oninjeéloit  dans  la  bouche  des  malade'"  v 
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dcs  gargarifmes  anti-gangréneux , ayant  fcâ» 
rifié  préalablement  les  ulcères  jufqua  l’ef- 
fufion  d’un  Sang  vif  & vermeil.  Dans  les 
animaux  en  qui  la  maladie  étoit  plus  avancée, 
on  enlevoit , Soit  avec  le  biflouri , Soit  avec 
des  cifeaux  courbes  fur  plat,  ce  qui  éroit 
noir  & gangrené  dans  les  ulcères;  lorfque 
la  langue  étoit  tuméfiée  dans  toute  fou 
etendue , on  mcifoit  cet  organe  dans  quatre 
à cinq  lignes  defon  épaiffeurplus  ou  moins, 
Suivant  le  degré  de  la  tuméfadion,  & on 
pratiquent  ces  incifions  fur  les  unes  8t  fur 
les  autres  de  fes  faces. 

Les  plaies  étoient  lotionnées  auffi  - tôt 
ivec  la  teinture  de  quinquina  tirée  par 
efprit-de-vin  ; peu  après  , à ces  ablutions, 
uccedoient  des  injedions  répétées  fré- 
luemment  dans  la  journée  ; elles  étoient 
o'-npoiées  d’une  forte  décodion  d’ariflolo- 

’ . d ang®Lque  & d’impératoire , animée 
ar  la  teinture  de  quinquina  & aiguifée 
ir  le  fel  ammoniac. 

Le  traitement  intérieur  conçoit  en  des 
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breuvages  alexîtères  où  entroit  le  quinquina  ; 
vingt-quatre  ou  trente-fîx  heures  après 
l’ufage  de  ces  médicamens , les  Artiftes 
virent  avec  plàifîr  tomber  les  exfoliations 
des  parties  déforganifées , ce  qui  procura  j 
une  détuméfadion  & une  liberté  dans  For-  < 
gane , qui  permit  alors  à l’animal  de  manger  g 
un  peu  de  fon  , dans  lequel  on  avoit  mis  n 
du  Tel  commun  , & de  boire  de  l’eau  blanche  -9  \ 
à laquelle  on  avoit  ajouté  du  fel  de  nitre  | 
& du  vinaigre. 

Ce  traitement,  l’attention  de  nettoyer | 
& de  parfumer  les  étables,  quelques  laveH 
mens  émolliens , les  billots  ci-devant  indi-l 
qués  triomphèrent  de  cette  maladie  quil 
s’étoit  d’abord  annoncée  fous  un  appareilla: 
vraiment  formidable. 

Qndtor^ième  Objervaîioïh  r [ ]! 

Un  cochon  âgé  d’un  an,  du  poids  de  J 
trois  cents  livres  ou  environ , a été  affedé  !.. 
dans  le  mois  d’Août  1781 , d'un  érvdpèltl 
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a l’oreille  droite  ; cette  partie  étoit  rouge  & 
couverte  de  puflules  des  deux  côtés;  cette 
efflorefcence  parut  le  matin  fans  qu’aucun 
fymptôme  maladif  l’eût  précédée  ; elle  dif- 
parut  le  foir  ; fa  réfolution  fut  fume  de 
la  fièvre  & de  l’agitation  des  flancs  ; l’animal 
devint  trifle,  abattu,  le  dégoût  fe  joignit 
à ces  fymptômes,  dont  le  développement 
fut  fuivi  d’une  tumeur  charbonneufe  qui 
fe  montra  fous  le  ventre , entre  l’ombilic 
& le  fternum  ; elle  étoit  de  forme  ovalaire  , 

• elle  avoit  fix  pouces  de  diamètre  dans  fon 
grand  axe  , 8c  trois  dans  le  petit;  elle  étoit 
| infenfible,  froide,  noire  dure,  rénitente  , 
& l’épiderme  s’en  détachoit  très-aifément. 

Cette  tumeur  a été  fcarifiée  & enlevée 
! en  partie  ; la  plaie  réfultante  de  cette  opé- 
ration a été  cautérifée  & couverte  d’on- 
guent  véficatoire  : on  a donné  en  breuvage 
|<î  l’alkali  volatil-fluor  à la  dofe  de  douze  à 
||  quinze  gouttes  étendues  dans  l’infufion  de 
I quinquina  ; ce  breuvage  a été  réitéré  de  fix 
| Un  fix  heures,  deux  jours  de  fuite. 

I 
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Les  progrès  de  la  gangrène  étant  bornés 
îe  troilième  jour,  on  a cru  fuffilant  de  donner 
finfufion  de  quinquina;  on  s’eft  relâché  de 


îexaôitude  obfervée  jufqu’alors  pour  le 
régime,  8c  l’on  a donné  à l’animal,  mais 


avec  du  fon , de  la  farine  de  froment , 8c 


L’efcarre  efl  tombée  le  neuvième  jour, 


Quinzième  Observation* 

Les  poules  de  l’hôpital  des  Enfans-  i 
Trouvés  du  faubourg  Saint  - Antoine , à 
Paris,  ont  été  infeétées  , en  O&obre  1780, 
d’une  maladie  charbonneufe  ;les  fymptômes 
qui  annonçoient  l’invafion  du  mal , étoient 
la  trideffe  , le  dégoût  8c  la  chute  des  plumes 
du  dos  ; à cette  époque  le  charbon  fe  mon- 
troit  fur  la  tète  , cette  partie  enfloit  de 
toutes  parts  , 8c  l’engorgement  étoit  plus 
marqué  d’un  côté  que  de  l’autre;  l’œil  du 


en  petite  quantité  , un  aliment  compofé 


pour  boiffon  de  l’eau  blanche  légèrement 
nitrée. 


8c  l’animal  a été  guéri  peu  après  ce  terme. 


» * 
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côté  le  plus  affeâé  étoit  terne , très- failîant* 
couvert  par  la  conjonélive  qui  étoit  épaiffe * 
d’un  rouge  noir,  ainfi  que  la  paupière  infé- 
rieure , qui  le  plus  fouvent  étoit  gangrenée  ; 
le  grand  angle  îaifïbit  couler  une  humeur. 

O O 

féreufe i di {foute  & extrêmement  âcre,  qui 
corrodoit  les  parties  vives  fur  lefquelles 
elle  fe  répand  oit. 

La  partie  du  palais  répondant  à l’œil 
naïade  étoit  foulevée*  noire  & gangrénée, 
c les  autres  parties  .de  la  bouche  étoient 
’ès-enflammées* 

La  crête  , le  bec  & les  pattes  étoient 
un  rouge  pâle  dans  le  principe  du  mal  i 
les  devenoient  noires  & fe  gangrénoient 
r la  fin  de  la  maladie* 

Les  plumes  des  ailes  peu  affermies  dans 
1rs  bulbes,  tomboient  d’élle^mêmes,  ou 
les  attachait  par  le  plus  léger  tiraille- 
nt; la  mqrt  étoit  précédée  d’un  cri 
intif  pouffé  avec  peine  du  fond  du  gofier , 
qui  peut  fe  comparer  à un  râlement 
ent  ; des  convulfions  & du  battement 
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des  ailes , & c’étoiefft-là  les  derniers  lignes 
de  vio  que  donrïoient  ces  animaux. 

L’ouverture  de  toutes  les  poules  que  cette 
maladie  a enlevées,  a fait  voir  un  fang  noir 
& gangrené , des  échymofes  dans  les  vifeères 
fanguins  ; les  chairs  noires , & toutes  les  j 
parties  de  la  tête  fphacelées,  le  cerveau  i 
étoit  noir  & gorge  de  fang. 

La  caufedu  développement  de  cette  ma- 
ladie parut  être  l’humidité  de  1’atmofphere  j 
qui  a favorifé  la  putréfaftion  des  ordures  j 
renfermées  dans  les  poulaillers,  d ailleurspet  > 
aérés  &,  dont  les  toits  étoient  remplis  de  l;j 
fiente  de  ces  animaux  qui  y étoit  accumula  j 
depuis  long -temps;  ils  font  déplus  ex  j 
pofés  de  manière  à recevoir  les  vapeurs  de  s 
étables  & des  toits  à porcs,  ainfi  que  cel  lei 
qui  s’élèvent  d’un  tas  de  fumier  place  aupreq 
- La  propreté  dans  les  poulaillers,  les  pat 
foms , l’eau  nitrée , acidulée,  & dans  laquell 
on  avoir  fait  infufer  à froid  du  qmnquim 
ont  été  les  premiers  moyens  employés  da. 

le  traitement  de  cette  maladie. 

- • - : ..  • 

* 

. • 
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On  a pratiqué  des  fcarifications  fur  îes^ 
parties  tuméfiées;  elles  ont  été  lotionnees 
avec  l’infufion  de  quinquina,  a laquelle  on 
a ajouté  le  camphre  dilïous  dans  1 efprit-de- 
vin  ; pour  remède  intérieur , on  leur  a donné 
Foximel  fcillitique  & le  quinquina  : le  corpï 
des  malades  a été  expofe  a la  vapeur  du 
vinaigre  bouillant , dans  lequel  on  avoit  miif 
du  quinquina  du-  camphre*. 

Seizième  Objervatïon . 

Les  poules  dinde  du  même  lieu  ont  été> 

auffi  affeélées  de  cette  maladie;  le  charbon; 

- *. 

bornoit  Tes  effets  à la  langue  ; elle  étoit 
tuméfiée , noire  & gangrénée  : les  efcarres 
enlevées,  onvoyoit  un  ulcère  de  la  couleur 
du  tartre  de  vin;  le  dégoût:,,  la.  foibleffe  „ 
la.  trifieffe  & la  chute  des  plumes  étoient 
des  fymptômes  qui  annonçoient  Fexifience> 
de  la  tumeur  c.harbonneufe , dont  l’appari- 
tion étoit  bientôt  fuivie  de  la  mort,  qui, 
n’étoit  précédée  par  aucune  crife  & par* 
aucune  convulfiom. 

ï-iih 
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Tral  tement* 

On  a pratiqué  des  fcarifications  fur  les 
tumeurs  charbonneufes  ; elles,  ont  été  la- 
données  avec  Peau  de  Rabel , dans  laquelle 
on  avoit  fait  diffoudre  du  caniprhe  & de 
l’extrait  de  quinquina  ; on  a mis  en  ufage 
les  autres  moyens  prefcrits  dans  l’obfer- 
vation  précédente,  & ces  fecours  ont  eu 
le  même  fuccès. 

H 

Cette  maladie  & la  précédente  ont  éré  trai- 
tées par  les  fleurs  GelinJHu^ard  &/ gnard 4 
Élèves  de  l’École  Vête  rinaire,  ! 

Dix-fe pti  èm  e Ob  fer  vallon* 

M,  Cr  ETTÉ,  touché  de  la  perte  que  j 
faifoient  les  habitans  de  Marollesprès  Mon- 
tereau,  généralité  de  Paris,  par  une  épi- 
zootie qui  exerçoit  fes  ravages  fur  les  oies 
& fur  les  oifons,  & qui  en  faifoit  périr  un 
très-grand  nombre,  nous  prévînt  de  la  dé- 
flation qu’elle  répandolt , en  nous  invi- 
tant d’envoyer  un  Élève  pour  en  prendra 


«onnoiffance  , & chercher  les  moyens  de- 
là combattre  ; il  nous  mandoit  encore  que 
ces  animaux  formolent  le  plus  grand  com- 
merce du  pays.,  & que  le  produit  que  les 
propriétaires  retiroient  de  leur  éducation 
& de  leur  engrais,  faifoit  leur  richeffe; 
mais  il  nous  avertiffoit  en  me  me- temps  que 
ces  habitans  fuperftitieux  étoient  très-igno- 
rans  fur  les  moyens  de  traiter  cette  mala- 
die, & la  jugeoient  l'effet  d’un  fort  & d’une 
incantation  contre  laquelle  l’induftrie  hu- 
; maine  devoir  néceffai rement  échouer. 

Le  fieur  Chanut , Profeileur,  & le  heur 
Ignard  , Élève,  s’y  rendirent  fur-le-champ ; 
e’étoit  en  Août  1780;  la  maladie  étoit  un 
véritable  charbon  ; la  fièvre,  l’abattement ,, 
le  dégoût,  la  t-rifteffe,  des  claudicationse 
des  mouvemens  défordonnés  de  la  tête,  la 
vouffure  de  l’épine  en  contre  haut , la  prof- 
tratien  des  forces  &c  la  douleur  extrême 
des  extrémités  & du  corps  en  étoient  les- 
premiers  fymptômes  ; peu  de  temps  après, 
e bec  devenait  noir , la  gangrène  fe  mani- 

h iy 
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feftoit  dans  la  tuméfadion  des  digitations 
palmées  des  pattes,  & la  diarrhée  colliqua- 
tive  précédoit  la  mort  de  quelques  minutes. 

On  trouvoit,  à l’ouverture  des  cadavres,  : 
les  intefiins  noirs  & fphacelés,  les  mufcles  j 
.elliptiques  du  ventricule,  noirs  & charbon- 
nés,  la  membrane  qui  les  tapifle  intérieu- 
rement, noire,  defiechée  & fphacelée,  le  J 
foie  &.  les  reins  entièrement  décompofés , 
les  mufcles  abdominaux  verdâtres  & dans  J 
un  état  de  putréfadion;  en  un  mot,  la  dé-h 
compofition  étoit  fi  grande,  que  l’animal  i 
paroifioit  entièrement  pourri  trois  ou  quatre;! 
heures  après  la  mort. 

Trois  cents  quatre-vingt-neuf  de  ces  ani-; 
maux avoient été  vidimes  de  ce  fléau,  lorsj 
e l’arrivéedes  Élèves. 

La  caufe  a paru  être  la  chaleur  e^ceffivqjl 
& la  fécherelfe , la  malpropreté  dés  toits 
qui  font  bas,  point  aérés  & qui  exhalent 
une  odeur  infede;  elle  portoit  aux  yeux  & 
pénétroit  dans  la  poitrine  au  point  de  fuf 
foquer  : ajoutons  à ces  caufes  les  herbe; 

' ■ ! i 
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fraîches,  telles  que  1 argentine,  le  fouci  des 
marais , la  lèche  , les  chiendents  & les  trio- 
lets que  ces  animaux  avoient  trouves  dans 
les  champs  après  la  moiffon.  Ces  herbes 
croient  en  grande  quantité  , mais  elles 
enflent  été  moins  nuifibles  fi  ces  animaux 
ne  s’étoient  pas  nourris  de  grains  tombés 
fur  la  terre  , & qui  y avoient  fermentés  : le 
géiîer  & le  ventricule  en  étoient  remplis, 
& ils  y étoient  dans  un  véritable  état  de 
putridité,  encore  augmenté  par  l’eau  de 
mare  infeâe  dont  ces  animaux  s’abreuvoienr . 


Traitement  préfervatif. 

On  a éloigné  les  animaux  des  chaumes 
k des  mares;  & on  les  a conduit  dam  des 
prairies  fituées  fur  le  bord  de  la  rivière. 

Les  toits  ont  été  nettoyés  du  fumier  ; il 
r étoit  d’un  pied  d’épailleur  ; ils  ont  été 
)4|  nrfumés  & aérés  ; la  faignée  a été  pratiquée 
M ’ous  l’aile , tous  les  animaux  ont  été 
tqj  numis  à cette  opération  ; l’eau  dont  on  les 
m breuvoit,  dans  la  ferme,  étoit  propre,  aci^- 


;e 
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duîée  par  le  vinaigre  de  vin  , 8t  chargée  d’in* 
peu  de  quinquina  en  poudre. 

Traitement  curatif.. 

Ceux  que  le  mal  n’avoit  pas  affoiblis* 
ont  été  faignés  ; on  s’eft  contenté  d’arracher 
plufieurs  grofies  plumes  des  ailes  à ceux  qui  i 
avoient  la  diarrhée,  8c  qui  étoient  faibles 
8c  languiffans.  L’enlèvement  de  ces  plumes  tj 
a été  fuivi  de  l’évacuation  de  quelques 
gouttes  d’un  fang  noir,  diffaus 8c  décomposé 

On  a donné,  pour  breuvages,  le  quin- 
quina, le  fafran  de  Mars  étendu  dans  des  j 
infufions  de  plantes  aromatiques  ; on  a donné 
auiïi  quelques  lavemens  émoi-liens,  8c  quant 
à ceux  qui  avoient  la  diarrhée  , on  leur 
administra  des  lavemens  mucilagineux  dans 
jefquels  eutroit  une  légère  quantité  de 
quinquina. 

Les  forces  de  ceux  chez  lefquels  elles 
étoient  prefque  éteintes,  ont  été  ranimées 
par  des  fridions  fpintucuies-,  compofées 
d’une  diffolution  de  camphre  dans Teau-de- 
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vie , avec  addition  de  teinture  de  quin- 

k . r ••  V f * 

quin  a. 

On  a fcarifié  les  tumeurs  charbonneufes 
des  digitations  palmées  des  pattes  ; cette 
opération  faite,  on  les  trempoit  dans  la  li- 
queur décrite  ci-defïus;  te]  eille  traitement 
. à la  faveur  duquel  on  a fauve  quatre  cent 
vingt-fept  animaux  ; les  Elèves  n’en  ont 
perdu  aucun. 

Cette  maladie  règne,  dit-on  , régulière- 
nent  chaque  année  depuis  huit  ans , elle 
'ait  toujours  de  grands  ravages. 

Les  payfans , air-fi  que  nous  l’avoit  mar- 
né M.  Cretté,  l’attribuent  à un  fort,  & les 
accès  des  Élèves  ne  les  ont  pas  diffuadés , 
s ont  mieux  aimé  les  regarder  comme 
orciers  que  de  changer  de  façon  de  pen- 
r : ç’eft  être  forcier  à peu  de  frais. 

Nous  pourrions  ajouter  ici  un  grand 
)mbre  d’autres  obfervations  mais  nous 
oyons  que  celles  que  nous  avons  rapport- 
es fuffifent  pour  établir  irrévocablement 
principes  qui  doivent  guider  dans  le 
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traitement  dé  cette,  maladie  ; quels  que 
foient  les  différens  afpeds  fous  lefquels  elle 
peut  fe  montrer  (1)* 

Formules.  Médecin  a le  s.  ■ 

Breuvages. 

( NJ  1.) 

- *,7  I 

Prenez  feuilles  de  chicorée  fauvage  5 J 
quatre  poignées  ; d’abfynthe,  de  fauge,de  - 
chaque  une  poignée  ; fel  de  nitre  & quin~:/j 
quina  en  poudre,  quatre  gros;  eau  de  Ra-B 
bel  ( 2 ) , un  gros;  camphre,  deux  gros. 

~ — ■ — ; : — '•  1 

(1)  Voyez  au  furplus  L'Ouvrage  que  nou:  i 

avons  déjà  cité  , intitulé  : Inftruciions  & Obferva-l 
tions  fur  les  maladies  des  Animaux  Dome/Uques 
dans  lequel  on  trouvera  la  defeription-  Sc  le  traiter 
ment  de  pt'ufieurs  épizooties  charbonneufes. 

• , • ' * 1 [ « 

(2)  L'eau  de  Rabel  fe  prépare  ainfi  : 

Prenez  acide  vitriolique , une  once  ; efpii t- de  1 
ir.,  trois  onces;  mêlez  peu*  à-peu  dans  une  fiole 


û 
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Faîtes  bouillir  légèrement  la  chicorêc. 
fauvage  &le  fel  de  nitre  dans  trois  chopines 
d’eau  commune;  retirez  du  feu,  ajoutez 
fabfynthe  & la  fauge  , couvrez  & laiffez 
infufer  une  heure  : coulez  au-travers  d’un 
linge , ajoutez  à la  colature , le  quinquina  * 
beau  de  Rabel  & le  camphre  : mais  ayez 
l’attention  de  faire  diffoudre  ces  deux  fubf- 
tances  l’une  par  l’autre  avant  le  mélange  : 
donnez  fur  le  champ. 

(N°2.) 


Prenez  fleurs  de  fuieau , feuilles  de» 
fauge  , de  fabine , de  rhue  , de  chaque  une 
forte  poignée;  jettezletout  dans  deux  pintes 
c d’eau  bouillante , retirez  du  feu,  couvrez  le 
• Tafe,  laiffez irffufet  deux  heures,  coulez  8c 


agitez  & confériez  pour  l’ufage.  A défaut  de  cett® 
eau-,  ou  peut  fe  fexvir  de  1’efprit  de  vitriol,  8c  à 
défaut  de  celui  ci , on  peut  employer  ).é  vinaigra 
à la  dofe  d’un  demi- verre  ; dans  ces  deux  derniers 
cas,  on  fera  diffoudre  le  camphre  fians  un  p en 
d efprit  de*yin  ou  d’eau  de  vie. 
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ajoutez  i la  colature,  la  diffoîution  à chaud 
de  gomme  ammoniaque  & à1  ajj a-fœtida  , de  ; 
chaque  quatre  gros,  dans  un  verre  de  vinaigre 


de-vin. 


( N*.  3-  ) 


P Pv  ENEZ  l’infuhon  des  Plantes  cî-deflus  ; 
ajoutez  oximel  (impie,  deux  onces;  quin- 
quina , deux  gros  ; camphre  , trois  gros  i 
faites  diibudre,  avant  le  mélange,  le  cam* 
phre  dans  quatre  gros  dbfprit-de-vin* 

r u-  - ( N°*  4.  ) 

* * ’ C v— * 4,  i i ' 1 

Pa  ENEZ  vipérine,  mercuriale,  chicorée 
fa  rivage  * de  chaque  une  poignée  ; faites 
bouillir  un  inPant  dans  une  pinte  d eau  corn- 
musuf;  retirez  du  feu,  laiiïez  infufery  coulez  * 
àjoute.z  à la  colature  un  once  de  fel  de  nitre  , 
quatre,  pros  de  camphre;  faites  diffoudre, 
avant  le  mélange , cette  dernière  fuhitance 
dans  un  demi-gros  d’efprit  vitriolique. 


( N°.  $.  ) 


PRENEZ  jfel  ammoniac,  fleurs  de  fureau, 


m 


écorce  de  citron , d’orange , de  chaque  une 
once,  feuilles  de  fauge,  une  poignée;  jette z 
le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  bouillante, 
retirez  du  feu , couvrez  le  vafe,  laiflez  in- 
:fufer  deux  heures,  coulez  & ajoutez  <\  la  co- 
lature,  oximel  fimpïe,  quatre  onces  (b). 


( N°.  6.  ) 


PRENEZ  infufion  fudorifique(  n°.  2 ); 
doutez  alkali  volatiPfliior  ou  concret,  un 
lemi-gros  : donnez  furie  champ. 

Nc'ta.  Les  dofes  des  uns  & des  autres  de  ces 
••euvages,  font  celles  pour  les  grands  animaux, 
îles  feront  réduites  au  quart  pour  le  mouton  & 
chèvre  ; à la  fixième  & même  à la  huitième 
irtie  pour  les  chiens  de  forte  taille , & ain/i  en 

ifon  de  la  décroiff- nce  du  volume  de  ces  ani- 
aux. 


I (^)  L oximel  fimpïe  fe  prépare  ainfi  ; 

■ Pre"e?  vma!Sre  de  vî n une pinre , miel  commun 
u*  |vfes  ; mêlez  & faites  évaporer  à une  cha- 
ir moderee  jufqu'àconfiflance  de  fyrop  ; remuez 
isce  e avec  une  fpatulede  bois  pendant  l’éva- 
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Breuvages  purgatifs. 

( N°  7-  ) 


Prenez  féné  deux  onces,  jettez  dan 
une  chopine  d’eau  bouillante,  retirez  d 
feu,  couvrez,  laiffez  infufer  trois  heures 
coulez  avec  expreffion,  ajoutez  à la  colatur 
une  once  d’aloès  ; mêlez  agitez  & donne 
le  matin  à l’animal  étant  à jeun  & n’ay 
point  eu  à fouper  la  veille,  ne  lui  donne  j 
à' manger  que  fix  heures  après  l’adminidrai 
tion  de  ce  breuvage. 

- r . . . •.  - - . vîïj  ' 

Nota . Cette  dofe  eft  celle  des  grands  animau 
d’une  taille  moyenne  ; on  aura  â l’augmenter  c 

à la  diminuer  d’un  ou  de  deux  gros  d’aloès  poi 

, 

ceux  d’une  taille  fupérieure  & inférieure. 

' ( i • 

**  L ■ c v »-  ^ ' 

Pour  les  Moutons . 


. 


PRENEZ  un  gros  de  féné , faites  infuf 
comme  ci-deffus,  dans  un  verre  d’eau  co 
mune,  ajoutez  un  gros  d’aloès,  deux  onc 
d’oximel  fimple  : mêlez  & donnez  com 
ci-deflus. 

Po 
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Tour  les  Chiens, 

PRENEZ  infufion  ci-defTas  , ajoutez  deiitf 
onces  de  pulpe  de  caffe;  faites  diffoudre  & 
donnez. 


v 


Nota . Les  chiens  de  la  plus  petite  efpèce  feront 
purgés  avec  la  caffe  feule  étendue  dans  un  demi- 
verre  d’eau  tiède, a la  dofe  de  deux  gros  à une  once. 


( N°.  8.  ) 

i 

Prenez  infufion  des  plantes  de  la  for- 
mule ( no.  4)  , ajoutez  quatre  gros  d’aloès, 
quatre  onces  de  fel  d’Epfom,  deux  gros  de 
camphre,  deux  onces  d’oximel  fimple  ; faites 
Moudre  avant  le  mélange  le  camphre  dans 
’oximel. 

Nota . On  réitère  les  dofes  de  ce  breuvage  tous 
i’8  matins  jufqu’à  ce  que  l’évacuation  foit  décidée* 

Lavemens . 


( N°.  9.  ) 

Pr  enez  feuilles  de  chicorée  fauvage  , 
ofeille  , de  chaque  une  poignée  ; faites 
v>uillir  dans  deux  pintes  d’eau  commune. 


retiïez  du  feu  ; laiffez  refroidir,  coulez  aVefe 
expreffion  6c  ajoutez  un  demi-verre  de  vi- 
naigre. 

( NQ.  io.  ) 


Prenez  une  jointée  de  fon  de  froment 
une  poignée  de  graine  de  lin , faites  bouillir  i 
dans  deux  pintes  6c  chopine  d’eau  com-  <• 
mune  , jufqu  à ce  que  la  graine  ait  rendu  fon.ï 
mucilage,  laiffez  refroidir,  coulez  avec  ex-* 
preffion,  6cajoutezàla  colaturedeux  onces  i 
d’onguent  populéum » 

(N?,  ii.)  I 

Prenez  quatre  onces  de  feuilles  deî 
féné,  jettez  dans  trois  chopines  d’eau  com- 
mune bouillante , retirez  du  feu  , couvrez , 
laiffez  infufer  deux  heures,  coulez  avec  ex* 
preffion,  ajoutez  à la  colature  quatre  onces 
d’oximel  fimple  , deux  onces  de  fel  d’Ep- 
fom  , mêlez  6c  donnez. 

i 

Nçtfr  Pes  dpfes  de  ces  lavemen*  font  celle* 
pour  le  chevaJ  9 le  mulet  6c  le  bœuf;  on  aura 
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<fonc  foin  de  les  diminuer  pour  ceux  d’une  plus 
petite  efpèce conformément  à ce  qui  a été  di& 
e^deffos. 

Billot , 

( N°.  12,  ) 

Prenez  deux  onces  d’oximel  fimpl'e 
trois  gros  de  racine  d’angélique  en. poudre* 
i ou  affa-fœtida , quatre  gros  de  camphre  en 
poudre;  mêlez-le  tout  enfemble,  renfermer 
ce  mélange  dans  un  linge  & autour  d’un 
morceau  de  bois  arrondi,  du  volume  du  pe- 
tit doigt,  & de  quatre  pouces  de  longueur  ; 
fixez  ce  billot  dans  la  bouche  au  moyen  de- 
deux  montans  de  ficelle  qui  s’étendront 
ufque  fur  la  tête , & fur  le  fômmet  de  la- 
quelle vous  les  nouerez  l’un  à l’autre. 

1.1  n’eil  cfufage  que  pour  les  grands  an  i*. 

naux, 

Boïffon v 


( N0.  13.  ) 


N Fr  EN  E Z une  jointée  de  farine  d’ergs 
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délayez  peu-à-peu  daus  un  feau  d'eau  com- 
mune chaude , faites  diffioudre  une  once  de 
fel  de  nitre,  ajoutez  quatre  onces  d’oximel 
fimple,  8c  nn  verre  de  vinaigre. 


Onguens. 

• • ' fr  . . . 

( N°.  14-  ) 

PrenEZ  quatre  onces  d’onguent Bajl - 
licum  quatre  gros  d’effence  de  térében- 
thine , mouches  cantharides  , euphorbe  > 
fublimé  corrohf,  le  tout  en  poudre,  de 
chaque  deux  gros  , mêlez  8c  incorporez 


exaâement. 


Nota.  Cet  onguent,  fait  depuis  un  certain  tems, 
agît  plus  efficacement  que  lorfqu’il  e&  récent. 

(N°.  15.)  - 

Prenez  deux  onces  de  llyrax  li  quide 
un  gros  d’effence  de  térébenthine , trois  gro  s 
de  quinquina  en  poudre , mêlez  8c  incorpo- 
ez  çnfemble. 
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( N°.  16.  ) 

■ • - J r 

Prenez  trois  onces  de  térébenthine , 
e once  de(  %™x  liquide , un  gros  d’ef- 
ce  de  terebenthine,  deux  jaunes  d’œufs, 
ix  gros  de  quinquina  en  poudre;  mêlez 
icorporez  exaâement. 


rr  (; 


( N°-  17-0  , 

- - * i • i 1 .*  « - U Ik 

-renez  trois  onces  d’huile  de  laurier 
«e  cinq  onces  d’axonge  de  porc,  deux 
d huile  de  pétrole,  un  gros  d’effence 
-ebenthine;  mêlez  & incorporez?  Er;: 
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Liqueur  déterfive* 

• • . v r f ï'a  f * **• 

( N°.  18.  } 
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concaffée  anft°loche  g^ère- 
«ncaffee,  quatre  ooceg  . feui]Jes  de 

■'  Une  P°>gnée  ; faites  bouillir  dans 
-tes  d eau  jufqu’A  réduffion  de  trois 
es  jcou'ez,  ajoutez  à la  colature  eau- 
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de-vie,  huit  onces;  camphre,  quatre  grosd 
faites  dilToudre,  avant  le  mélange,  ces  detj 
fubfl&hces Tune  par  l’autre,  ajoutez  de pH 
vinaigre  de  vin  i huit  onces. 
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Pédiluve. 


( N°.  19.  > I 

Pr  EN  EZ  feuilles  de  mauve , de  merci 
mile*  de  chaque  lîx  poignées  : tètes  de  jft 
vot  blanc  , une  douzaine  , ou  fleurs  de  <n 
quelicot  , quatre  poignées  ; faites  bouiil 
dans  douze  à quinze  pintes  d’eau  pendaj 
un  quart-d’heure,  retirez  du  feu,  laiffez If 
fufer  une  demi-heure  ; coulez  & ferv  * 
vous  de  cette  liqueur  pour  un  pédiluve 
chaleur  doit  être  beaucoup  plus  que  tie 

Nota. • Si  vous  employez  les  fleurs  de  coq 
cot , elles  ne  feront  mifes  dans  le  vafe  quJa 
Ifébùlfiritin  * ces  fleurs  ne  devant  qu’infufer. 

rrrtn  ne  - • ■ - • • t • • . 

/-..«s!,!  FIN., 


De  l’Imp.  de  Caille  au,  rae  Galande,  n 
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